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NOS PRIMES

Au dernier tirage mensuel de nos prines, qui a
eu lieu dans la salle de l'Union St-Joseph, le gros
lot ($50,00) a été gagné par madame Georgianna
Therrien, 72, rue Albeit, Pointe Saint-Charles,
Montréal.

SAINTENANT que les autres sont partis,
nous pouvons dire, entre-nous, qu'il est
heureux que le carnaval soit fini.

SOui, tant mieux pour les étrangers et
tant mieux pour nous, car c'est une sin-

gulièere idée de convier tant de monde à s'assurer
que notre climat (le plus beau et le plus sain du
inonde, toujours) se conduit de la manière la plus
extravagante qu'cn puisse imaginer.

Temps passable, pluie et dégel, beau temps, dé-
gel, tempête, grêle, neige, vent, et tout le tremble-
ment, comme disent les troupiers, tel a été le bul-
letin météréologique de la semaine.

Aussi, il fallait voir, vendredi, tous les Améri-
cains boucler leurs valises et filer dare-dare du côté
du chemin de fer!

Il est vrai qu'ils ont dû s'amuser royalement et
qu'ils devaient être très fatigués, mais, franchement,
je crois que la plupart d'entre eux étaient doués
d'un talent de dissimulation remarquable, car leur
figure ennuyée, leur allure engourdie et les tristes
regards qu'ils lançaient au ciel m'ont paru prouver
chez eux un certain sentimient de malaise que j'ai
pris pour de l'ennui.

je me suis peut-être trompé. Oui, je me suis
trompé, j'ai mal vu. j'ai mal compris.

Ce que je n'ai pas mal compris, par exemple,
c'est que ceux qui ont bénéficié le plus du carnaval
sont surtout les hôteliefs et les... pickpokets.

* ** Non que je veuille les mettre dans le mêmE
sac, car je sais très bien qu'en ce faisant, je com.
mettrais une grave injustice, mais il est indéniablt
que les hôteliers ont fait de très jolis bénéfice.
pendant la semaine de la fête du Froid.

D'un autre côté, personne ne pourra contestei
que les industriels américains, dont la vocation esi
de se tromper de poche, aient emporté chez eu)
beaucoup ýd'argent, illégitimement acquis et unE
certaine quantité de montres... tout comme de yul.
gaires filous allemands.

s

r

it

Les hôteliers étaient dans leur droit. Il fallait
bien loger, nourrir et... abreuver tout ce monde
qui venait jouir des splendeurs de la grêle, du vent
et des glissoires et, si quelques-uns ont cru devoir
augmenter leurs prix, ma foi ! c'est de bonne guerre,
car quand nous allons de l'autre côté de la fron-
tière, on ne nous ménage pas.

Quand aux tire-laine, vide goussets, truands et
ribauds qui viennent nous rendre visite, uniquement
dans le but de nous enlever les piastres que nous
avons tant de mal à gagner, je ne crois pas trop
me compromettre en disant humblement que leur
profession ne me paraît pas honnête.

Les détectives, cependant, ne partagent pas cette
manière de voir, car ils les ont laissé opérer tran-
quillement pendant six jours en se contentant de
faire quelques rares arrestations.

Notre police est la plus belle du monde!

Si Montréal n'avait eu que 99,999 habitants,
M. X... aurait-il été sireé?

-Non.
-Pourquoi M. X... a-t-il été nommé maire ?
-Pour faire une niche aux Anglais (s'il est Ca-

nadien), ou pour faire enrager les Canadiens (s'il
est Anglais>.

-Merci.
Ainsi, deux conditions seraient exigées : i0. Etre

nommé maire pour faire ende'ver une partie de la
population ; 20. Que la ville ait plus de cent mille
aine s.

De vrais sifrs d'occasion
Mais alors on devrait nous siree tous à demi,

puisque c'est nous qui formons la moitié des qua-
lités requises.

C'est absurde, cette idée de sirage!

On prle e pus e pls dujublé d laOn a rêvé d'autres projets encore.
On prle e pus e pls dujublé d la Il est question de distribuer dans toute l'armée

reine, c'est-à-dire du cinquantième anniversaire d'Angleterre et des colonies, des médailles corn-
de l'avènement de Sa Majesté l'Impératrice des mémoratives du grand événement.
Indes, reine d'Angleterre, d'Ecosse, d'Irlande, du C'est cela 1 vlan! quatre cent mille hommes
Canada et autres lieux, médaillés d'un seul coup 1

A ceci, rien à dire, la chose est très convenable. Pour une belle idée, c'est une belle idée
Mais comme toute question, si grave qu'elle - Pourquoi cette décoration ? A propos de quoi

soit, a toujours son côté comique, le susdit jubilé me mettez-vous une médaille sur la poitrine ? de-
prêtera sans doute à rire sous certains rapports, manderont les soldats, les vrais soldats qui ont du
si on ne met pas le holà.1 bon sens et qui ne veulent accepter une distine-

Les cerveaux sont en travail, chacun veut trou- tion qu'en autant qu'ils l'ont gagnée.
ver quelque chose de nouveau, on tient à faire -Parceque la Reine Victoria est montée sur le
grand, immense, colossal, on cherche à produire trône en 1837 et qu'elle vit encore1
l'extraordinaire. -Ce n'est pas de ma faute.

Ainsi que moi, sans doute, vous avez oui parler -Ça ne fait rien. Le gouvernement veut que
de cette nouvelle que Sa Majesté avait l'intention vous portiez cette médaille. Taisez-vous, ou je
de si;er tous les maires des grandes villes de son f. ourre au violon.
vaste. empire, et, à ce propos, quand il était tant Et le malheureux sera forcé d'accrocher le dis-
question de la mairie de Montréal et qu'on de- que de métal sur son uniforme,
mandait: "lPourquoi donc M. X... tiendrait-il tant N'est-ce pas que c'est une belle idée!1
à être maire?" il vous est certainement arrivé
d'entendre cette réponse: *** Ce n'est pas seulement en Angleterre qu'on

-C'est pour être sirél1 s'occupe de fêter un jubilé, la France se prépare
Alors tout s'expliquait, et plus d'un ajoutait: à -éérrae ca e iqatniedsce

"Ma foi! il a bien raison, se faire saluer du titre àincélébrersae. ca l iqatnar e h
deî Sir Tartempion, (S'il s'appelle atin e A cette occasion, on construira à Vincennes,
qui peut bien arriver) cela n on rietpas près de Paris, un magnifique Palais d'une super-

mal! ýDiié- p rentes in ferées ciculaies ernq t

*** Eh bien! cette affaire de siî,,,e comme di-
sent les "ljaloux," me semble du plus haut comique,
et mon cerveau de simple électeur ne peut saisirc
la grandeur de cette décision royale, si toutefois la
rumeur est vraie, ce dont je doute beaucoup. ç

je ne puis comprendre que, pour faire le bonheur '
de ses sujets, la reine, en s'éveillant le 29 juin pro-
chain, demande la liste des noms de tous les mai-
res des villes au-dessus de cent mille habitants etr
dise à son premier ministre:E

-Sirez-moi tous ces gens là.?
Voyons : un titre ou une décoration se donne àt

un citoyen qui a fait oeuvre méritoire, qui s'est ren-
du utile à son pays, qui a mérité l'admiration de
ses compatriotes par un fait d'armes brillant, par
son génie, par ses oeuvres littéraires, scientifiques
ou artistiques, par sa pliîlantrophie, par quelque
chose enfin qui prouve un mérite sérieux, vrai, sans
cela, cette distinction n'est plus qu'une simple affaire
de politesse, comme à la cour du Maroc ou chez
le Bey de Tlunis, où, au dessert, on fait passer une
assiette pleine de décorations ; en prend qui veut,
moyennant finar ces.

Mais dans le cas actuel, il ne s'agit pas de déco-
rations données à titre étranger-ce qui n'a au-
cupe valeur-mais de titres accordés par une sou-
veraine à ses sujets.

~*** Prenons la chose à un autre point de vue:
On ne parle pas de sirer les maires de toutes

les municipalités de l'empire, ce serait une pluie
de sirs, mais seulement ceux des villes d'une cer-
taine importance.

Dans ce cas, si on demande plus tard à l'un de
nous pourquoi M. X... a été élevé à la dignité de
Sir, le dialogue suivant s'engagera aussitôt:

-Parce qu'il était maire de Montréal en 1887.
-Pourquoi plutôt le maire de Montréal que

celui de Saintfc-Eulalie des Anges de la Grande
Cascade ?---- -.......... - - '' '*-

-Parce que M,\ontréal avait plus de cent mille
habitants.

I
cées aux environs, et des locomotives et wvagons
de tous genres, construits depuis cinquante ans,
seront exposés.

Les gares de Paris, Londres, Vrienne, MUadrid,
St-Petersbourg, Lisbonne, Rome, Constantinople, -

New-York, etc., seront reproduites en miniature.
Tlout cela est parfait, je ne nm'en étonne pas, du

reste, car quand la France entreprend une chose,
elle y excelle, mais je constate un grand oubli,
c'est la reproduction exacte de la gare Bonaven-
ture. Elle en vaut la peine cependant.

je vais essayer de m'en procurer les plans pour
les envoyer à Paris.

Cela nous fera une belle réclame

SLes titres et décoratio s, ont toujours eu le-
don de tenter les hommes, surtout ceux qui ne le -

méritent nullement.
L'Amérique elle-même, la contrée la plus déml?

cratique du monde, n'a pas échappé à cette envie
des noms ronflants et vides.

Si on désigne le chef de la République voisine
sous le simple nom de Il Président," ne croyez pa I
qu'on en soit arrivé à ce résultat sans tâtonne'
ments, ni sans oppositions et, de nos jours encore;,
sur dix lettres reçues par le présid'pnt des Etat'
Unis, on en compte au moins huit dontle
adresses ne sont pas exactes.

Les hommes instruits, les politiciens, les juges
mêmes se servent de préférence à tout autre d
terme:" Excellence." D'autres ont une prédilec-
tion pour: L'Hlonorable," quelques uns aiment ~
mieux : Son Honneur," très peu trouvent l 1 0t
juste.

La question du titre à donner au chef de îEa
a été l'objet de graves discussions, aux Etats-IUf1lîl
en 1787 et 1789.

Un-'arti composé des membres du CongÇ~
ayant conserv4e des idées monarchiques, p'rop$"-
de donner au président un titre brillant etsore
pour se mettre sur le même pied que les autle
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nations. La majorité s'y opposa en disant qu'un
article de la constitution déclarait "qu'aucun

titre de noblesse ne serait donné par le gouverne-
r'lent des Etats-Unis."

Néanmoins, la discussion fut très vive, et il est
très curieux de relire les arguments employés par
les partisans et les adversaires de la proposition.

%<M. John Adams, vice-président, qui avait
vécu longtemps dans les cours d'Europe, était le
chef des Ilrépuiblicains monarchistes, et c'est lui
qui proposa le titre d'honorable," qui fut repoussé
par ses propres partisans comme trop inférieur.

Ellsworth, député du Connecticut, dit que les
titres étaient indispensables dans toute société régu-
lière et civilisée, et ajouta que "lla simple désigna-
tion de "lPrésident," ressemblait trop à celle que
l'on employait pour nommer le chef d'un club de
cricket ou d'une compagnie d'assurances.

On proposa les titres suivants :" Son Excel-
lence, "lSon Altesse," "lSon Altesse Elective,"
'Son Altesse le Président," Il Sa Toute Puissance,"

etc., etc.
La chose parut être d'abord de peu d'importance,'

rnais voyant que la discussion semblait devenir
SPlus sérieuse, le Sénat s'en mêla et déclara que le

Muieux était de ne pas changer les usages du Con-
grès et de continuer à se servir du titre de IlPré-
sident des Etats-Unis,'" ce qui fut adopté.

Depuis un siècle, il n'a plus été question de
Cette affaire, et cela n'empêche pas le pays de pros-
pérer.

Et que d'Altesses courent les chemins en quête
d1'un domaine

~*En parlant des Etats-Unis, ma pensée se
reporte à un article que je viens de lire dans le
'ýrni ars .Maaine, "Souvenirs du Siège de Pa-
lin en Faranc E.. Washburne, ex-ministre amé-

Ce diplomate avait déjà écrit dans la même re-
Vuun article sur "lle chute de l'Empire," qui lui

avalu de violentes attaques très méritées.
Les "lsouvenirs " vont en provoquer d'autres.

M.WashbuZne prouve dans ce dernier écrit
qu'il n'a aucun jugement, qu'il n'a vu que très peu
de chose et qu'il n'a aucun sens d'observation.
Pe Plus il se contredit à chaque page et ne perd
Jam1ais une occasion de donner un coup de dent
aux Français.

Sa mâchoire n'usera pas la lime.
M.Washburne est un grand ami de Bazaine,

av~ec qui il est resté en relations, et ceci ne prouve
Pse n lui des notions bien nettes de l'honneur
etx-ministre américain a rendu visite un matin

Sau général Trochu qui lui a fait l'effet d'un danseur.
' OIàcomment il juge le vaillant soldat breton

qui, Malgré les fautes qu'il a pu commettre, n'en
est pas moins respecté comme un militaire de la
Plus grande bravoure!

Dans sa petite jugeotte, M. Washburne déclare,
dès le début, que Paris ne pourra pas tenir pluà dee .¶eu>t mis, et le 'siège a duré cent trente-trois
e -r

Il~ nous dit quelques mots de la misère, du
e 1~qede nourriture, de la famine supportées avec

tant de courage par les Parisiens, mais il ne
e 4'nque pas de nous donner le menu de son dîner(lde Noël, et d'autres jours encore

On voit que la question culinaire l'intéressait au
plus h aut point.
iW Ilprétend d'abord, qu'aussitôt après la chute de

S'rt1Pire, l'admirable police municipale avait disparu
Set Un peu plus loin il est forcé de s'exprimer ainsi,

27 ' ainovembre, soixante-dixième jour du siège:
Jýrsn'a jamais été aussi tranquille, et jamais on

11'Constaté aussi peu d'offenses contre les lois.
04 Wentn parler ni de crimes, ni de vols, ni d'at-

îý su. es, pas même de querelles, dans aucun en-

ioccupé de France pendant le siège de Paris, et
tpartout on rencontre le moi, égoïste et féroce.

Par contre, son admiration pour les Prussiens
perce à chaque ligne!

Les mémoires de M. Washburne forment un
livre faux et méchant.

C'est le remerciment des bontés et des faveurs
qu'il a reçues en France1

**je ne puis mieux terminer qu'en parlant
de la fin du monde.

C'est un sujet neuf, et toujours intéressant.
Nous n'avons cependant pas trop à nous préoc-

cuper, pour le moment, de ce grave événement,
puisqu'il n'arrivera que dans dix millions d'années.

C'est le terme fixé par sir William Thompson,
l'éminent physicien anglais, professeur à l'Univer-
sité de Glasgow et bien connu pour la part qu'il
a prise à la pose du premier câble transatlantique.
M. Thompson a développé ses motifs, l'autre soir,
au dernier vendredi scientifique de la Royal Institu-
tion de Londres, devant un brillant auditoire de
savants et de gens du mnonde.

Cause: Refroidissmient et congellation du soleil.
Nos descendants s'arrangeront comme ils vou-

dront, c'est leur affaire

NOS GRAVURES

DiEUX RUES IIE SAS FIlANCI.S(O

Es rues Montgomnierv et Ualilèruuia, dont nous publinns1
Sles viiî s, sont comhptées parmni les principales de San
Fr ancisco, Etaits-Unis.

1,a Cejulere est 1le Broadway et la second(e la WallStt.eet (lre la capitale de la Californie .i
Le haut de la rue ilontgoinuneîy est occupé ý pa' une

Clevation, an sommet dle laquelle on se rendl par un escalier, etr
ci'oit on a une vue sîlenlide (le la cité et (le la bîaie.

La rite California est occupe presqu'exclu.siveenit par des
banques et des bureaux tle commnere.

P'rès de là se trouve le Califormaia Market, l'n (ltis plus
vastus et dles niieux approvisionnés dut inonde.

LII)],DEI, lAIY LANSDJOW NE

S'on Excillence le Très Hlonorable Sir lient-y Charles Keitît
l'elby-'itziuan ie., marqtuis de Lansdowne, dans le comté de
WVycoube (le (hipp iug-Sumerset, dans le comté de Bucks.

vicomte C'allie et Calusroné, dans le' comté de Wilts, et lord
ý\'ycombe, baron011t(ceCliinig-Wvcombe, dans le comté de
Bucks, daens la Pairie tl i GandeIt.Bretagnie; comte de Kerry et

cnmtL de Sheibourne, vicomte de Clanmourice et Fitzmaurice,
baron de Kerry, Lixniaw et Dumîkenon, dans la Pairie d'Ir-
lande, K.c.M.G., gouverneur (le la Puissance du C'anada, et
vice-amiral, etc., etc.

Lady Lansdowne appartient ài une tles plus vieilles familles
l' ,Irlande.

LA CAATTR l'i EE, i i:WI rE iivEt.

L' accident du chemin de fer le klus épouvantable et le plus
désastreux que l'on ait jamais eu a enregistrer dans l'histoire
le la Nouvelle-Angleterre est arrivé il y a queIqups jours, sur

la voie du chemin de fer du Vermout Centrai, a Hartfort, Vt.
Il est à peu près impossible de trouver des expressions pour

sindre la scene qui s'est passée au moment deia catastrop)he.
I 'étendue du désastre épouvante ceux qui ont déjà été les té-
moins de spectacle de ce genre, et on se sent le coeur serré en
parcourant l'endroit où tant de personnes ont, ou trouvé la
mort, ou des blessures plus ou moins graves.

Le convoi expresse de Nlrtréal, qui avait quitté Boston à
7 heures p .m., le 4 du courant, arriva à White River Jonction
vers 12.3<) heures. Le train etait ainsi composé: deux chars à
1)issagers, deux pullmans, un chiar de seconde classe, un char

a fumer, un char à bagages, la locomotive, sous les ordres du
coniducteur Smith Sturtevant, l'un dles plus anciens et des
mleilleurs conducteurs du Vermont Central. Le convoi allait
a toute vitesse quand, en arrivant au pont qui traverse la
White River, le dernier wagon donna sur un rail brisé, dé-
railla et fût jetté en bas du pnt, entraînant à sa suite les deux
pullmans et les deux chars de première classe.

Il est impossible de décrire les scènes terribles qui-se sont
passées au sein des débris des quatre chars qui se trouvaient
sur la glace, à 50 pieds au-dessous du p>ont.

Cette catastrophe a coûté la vie à 37 personnes et causé des
blessures à près de 60 voyageurs.

La plante à enre.-On a essayé d'acclimater

LA\ RAQUETTE

Quand l'hiver en robe blanche
Vient, dans nos8 cantons,

A nios toits et sur la branche
Brôder ses, festons;

Quand, sous les froides baleines,
Le frimas étend

Sous les bois et sur nios plaines
Si 'n voile éclatant;

t<ndplane sur la montagne
Le froid boréal,

Si l'ennui q nil'acCompagne,
I:Atrue-a IMontiéal

Nous, que la gaîté commande
De fuir le rps

l'ar-tons en légère'bande
Conmme (des oiseaux

Sasfrein et sans étiquette,
Nous nous, élançonls,

Ayant aux pieds la raquette,
Aut cSur les chansons;

1h .oyeux moments en quête,
Par monts et par vaux,

Nous allons à la conquête
])'horizons nouveaux.

N otus allons par la vallée,
En battant des mains,

Sur la neige immaaculée
Ouvrir dschemins.

Nous allons ; et, d'un pas leste
Trottinant partout,

Rlavin, gorge ou lande agreste,
Nous franchissons t out.

1Nouspasx s les fontîriWrs
Et les ponts tremblants,

L es c-ôteaux et les clairière,
Les bosquets tout blancs.

Et qluand le décor qui change
Decouvre à nos yeux

Quelque paysage étrange
Et tout radieux.

D)evant la belli- nature,
Charme souverain,

N otre course à l'aventure
S'arrête soudain.

Et devant l'âpre merveille
-Eh bien, oui, pardieu!1

Quelque chose à notre oreille
Parle du bon Dieu!

Louis FaÉcuîglI'rE.

NOTES ET IMPRESSIONS

Ne vous contentez pas de louer les gens de bien,:
imitez- les. -SOCRATE.

Tout sert en ménage quand on a en soi de quoi
mettre les outils en oeuvre.-Mme DE TENCIN.

Sans religion on peut avoir de l'esprit, mais il
est difficile d'avoir du génie. -CHATEAUBRIAND.

La prière fait la moitié du chemin vers Dieu, le-
jeûne conduit jusqu'à la porte de son palais et
l'aumône y donne entrée.

y
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LE MNEILLUSTRÉl

ANTHROPOPHAGES

Qi-! L paraît que lorsque l'homme a goûté une
première fois de la chair de ses semblables,
il en éprouve par la suite un violent et pé-
riodique appétit qui ressemble à un accès
de frénésie. Les Windikouk ou mangeurs

d'hommes ne se possèdent plus, dans ces spasmes
nerveux de folie transitoire ; leurs traits se tirent,
leurs yeux s'animent et étincellent, leurs levres s'a-
gitent dans un mâchonnement horrible. Ils trem-
blent, ils promènent de toutes parts des regards
soupçonneux et font entendre un grognement de
bête sauvage.

Bien souvent, dans ces circonstances doulou-
reuses et indépendantes de la volonté du criminel,
de nouveaux délits ont été perpétrés sans au-
cune nécessité, et par cette seule force de 1 habi-
tude qui, même pour les crimes les plus hideux, se
contracte dès le premier acte ;
à moins que la volonté ne s'é-
lève contre cette première dé-
faillance par une réaction
puissante et persévérante.n

Malheureusement, c'est le
contraire qui a lieu, parce que _-

les infortunés qui tombent __

dans le cannibalisme sont des -

hommes faibles et sans éner--
gie comme sans principes.

Après avoir dévoré leurs -

semblables par nécessité-si
tant est que le besoin le plus
Urgent puisse servir d'excuse
à un tel crime-ils en vien
nlent à le faire par goût et dé-
lectation.I

C'est ce que ne prouvent

jchiienrplserque trop les faits suivants, que I
MTe sont fournis par mon jour
nlal de vingt années de séjou
chez les Peaux-Rouges.

Chie-KXkè-Nay elle' avait goûte
àla chair humaine, lors de l

terrible famnine qui désola le
fort Bonne-Espérance. Quel
ques années après, en 1863
ayant él-rouvé un jeûne forcé L
eni chassant dans les Mon-
tagnes Rocheuses, il se diri
gea vers le fort Bonne-Esp)é
rance pour y chercher du se-
Cours.

Outre sa femme, ses deux
filles et un petit garçon en
bas âge, cet Indien, un Dèné
de la tribu des Esclaves, du
fort Norman, nourrissait aussi
Ses deux neveux, orphelins de
Père et de mère. Ce surcroît
de charges n'avait pas peu
contribué à l'affamer. il com
iTença donc, tout en se diri
geant vers le fleuve Macken-
ie, par abandonner le plus

Jeune de ses neveux, qui était
âgé de dix ans.

En faisant dilligence, le malheureux esclave
atteignit le fleuve, au rapide des Remparts, et il y
caMpa. Il ne lui restait plus que trois heures de
Mlarche pour atteindre le fort Bonne-Espérance,
lorsque le misérable, cédant à une horrible tenta-
ti0fl) qui le poursuivait et l'obsédait sans doute
depuis plusieurs jours, tua.la plus jeune de ses
filles à coup de hache, la nuit qui suivit son arrivée

ence lieu fatidique, la fit rôtir et en dévora la
chair.

L-a femme de Chié-Kkè-Nayellé ne voulut point

ginait que tout le monde conspirait sA mort. En
conséquence, il ne se départit pas un seul moment
de son fusil chargé, et ne se livrait au sommeil que
lorsque tout le monde était couché et endormi.

il faut que le christianisme soit bien fort pour
adoucir et transformer de pareils mionstres.

J'ai coninu particulièrement cet homme; nul n'a
un visage plus doux, plus avenant, plus gracieux.
Tant il est vrai que les apparences sont souvent
fallacieuses. Le nom de maný,'eur de monde lui est
resté.

En i866, me trouvant sur les bords du grand lac
des Ours, cette mer intérieure douce, peuplée de
harengs, je fis connaissance avec un beau et grand
vieillard septuagénaire, à la figure douce et aux
manières bienveillantes. Il s'appelait Kra-nda
(les yeux de lièvre), il était veuf et n'avait qu'un
seul enfant, un fils, âgé de quinze ans, qui ne quit-
tait jamais son père.

Il me gagna par sa douceur et son affabilité, par

*sis ma hache 4t mas, ac -À 111(8 le'ix 1jeti's fi Iles. - Pageý, 331 c

le bon sens et la réserve dont il fit montre pendant
tout le temps qu'il passa chez moi.

Que l'on juge de mon étonnement lorsque, après
le départ de ce sauvage, j'appris de ses compa-
triotes Esclaves que cet homme' a dévoré onze
personnes de sa famille, parmi lesquelles ses deux
femmes, un beau-frère et tous ses enfants, à l'ex-
ception du dernier!

Depuis 1861, époque de son baptême, Kra-nda
paraît pourtant s'être corrigé de ce léger penchant
pour la chair fraîche, car on ne lui reproche plus
aucun méfait de ce genre.

L'Ecossais, qui gouvernait alors le fort Franklin
et auquel je parlai du Mangeur d'hommes, me ra-
conta aussitôt qu'un soir d'hiver, Kra-nda arriva
seul au fort, dans un état de surexcitation fébrile.
Il était, disait-il, depuis plusieurs jours en proie à
la famine et accourait vers ses bons amais les blancs
pour en obtenir des vivre#.

-je remarquai, me dit M. Taylor-c'est le nom
de l'officier-qu'il portait sur le dos une gibecière
en filet qui paraissait contenir quelque chose de
lourd. je voulus savoir ce qu'il y avait. je lui
désignai donc une case vide pour logement tempo-
raire, et je î'y observai. En entrant dans la mai-
sonnette, l'Indien se hâta d'aller suspendre derrière
la porte sa carnassière, ainsi que le font les sau-
vages lorsqu'ils veulent mettre quelque morceau
de viande hors des atteintes de la dent des chiens.

ICe mouvement ne m'échappa point, et me
confirma dans ma conviction que Kra-nda me trom-
pait. La nuit venue, je profitai d'un moment où
l'Indien était sorti de la case, pour aller plonger
vivement la main dans sa gibecière. je la retirai
plus vite que je ne l'y avait. mise, frappé d'épou-
vante et d'horreur. Savez-vous ce que j'y avais
trouvé ? Deux mains, monsieur, deux mains hu-
maines, fraîchement coupées sans doute, et déjà
cuites, dont l'une avait été grignotée par cet
homme abominable.

«' C'étaient les mains de son beau-frère.
Ilje rentrai chez moi en

proie à la terreur, car j'étais
presque seul au fort ; mes ser-
viteurs étaient en voyage. je
me barricadai dans ma case et
ni- e couchai, ayant un fusil

- chargé à mon côté. Néan-
moins, eneps fermer l'oeil

~ - ~ de toute la nuit ; j'avais sans
- -'-~'cesse devant les yeux l'af-

freuse gibecière et son hor-
rible contenu.

Le lendemain, j'alléguai
un prétexte quelconque à
Kra-nda pour le congédier,
après lui avoir donné de la
viande de renne."

Le pauvre Mangeur d'hom-
mes eut une fin tragique et
mnisérable:

En 187o0, la famine sévit de
nouveau et sévèrement dans
les immenses steppes de li-
chen qui entourent, sur trois
côtés, le grand lac des Ours.
Le renne qui, d'ordinaire, s'y
montre en aussi grand nombre
que les étoiles dans le firma-
ment, le renne y manqua com-
l)lèLement. Il demeura dans
les forêts malingres qui s'é-
tendent au Nord et à l'Est du
fort Bonne-Espérance. Le

- poisson restait aux Indiens
comme seule ressource ; mais
la glace est si épaisse durant
l'hiver, que ceux-ci ne purent
faire la pêche. D'ailleurs, ils
n'avaient pas de filets à ha
rengs. Ils préférèrent se trans-
porter en hâte dans les pa-
rages de Bonne - Espérance
pour vivre dans les Montagnes
Rouges. Ces Indiens avaient

(ï~s~f alors deux impotents parmi
eux, qui devaient nécessaire-
ment nuire à leur fuite préci-

>1. 2.pitée, en entravant 1 e u r
marche. C'étaient le vieillard

Kra-nda, devenu trop infirme pour chasser et voy-
ager, et un jeune homme de vingt-cinq ans, nommé
Kfwitéwè ou Grosse-Tête, que les fatigues de son
dernier voyage d'été, au service de la compagnie
d'Hudson, avait fait tomber en consomption.

Ils furent abandonnés sans pitié. On sacrifia ces
deux hommes pour le salut de la peuplade entière.

Le vieil anthropophage se soumit avec résigna-
tion à l'horrible sort qu'on lui destinait ; mais
Grosse-Tête ne put supporter ce cruel destin avec
la même indifférence. Il manifesta des terreurs et

glce I pia sppia.i peA. O1ft oud.O
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Pendant l'été de cette même année 1866, je vis r
au fort Simpson, chef-lieu de l'immense district dec
Mackenzie, un autre anthropophage qui en était à
sa septièmle victime.

Ce malheureux, nommé Ki(;-bét-a, le Père de1
l'herbe, avait commis ses plus grands forfaits às
quelques centaines de verges seulement du fort j
Simpson. Ceci p)rouve b)ien que la nécessité seulec
n'est pas le mobile de l'anthropophagie ; mais qu'il t
faut en chercher la cause dans la puissance deE
l'habitude et la véhémence de la tentation. à

J'ai vu le ravini où le vieux mangeur d'hommes, r
X/<-étra-encore un esclave-avait eu le triste
courage de déterrer sa propre femme, morte de
faim, pour s'en repaître. Quel amour1

Ce fut son premier crimre, sept autres suivirent.j
Ce maîheuieux, nouveau Saturne, tua et dévora5
tous ses enfants, sauf le dernier, qu'il se réserva(
probablement pour ses vieux jours. Ils ont toust
cette triste prévoyance!1

En arrivant dans un fort, la première visite de
cette espèce de hyène à figure humaine était pourj
les cimetières. Grâce au froid intense des terres(
arctiques, qui permet aux cadavres de se conserver(
intacts et roug es pendant de longues années, il(
trouvait dans les tomnbeaux une nourriture abon-(
dante et toujours prête.1

En vérité, on a peine à croire qu'il puisse se
rencontrer sous le soleil de pareils monstres, eti
que leurs compatriotes les laissent vivre. Les Cris
tuent presque toujours les W indi'kouk ou anthropo-
phages. Mais les Dènè sont si humains, si crain-
tifs, ils conçoivent des cannibales une telle terreur,
qu'ils se contentent de les fuir sans les détruire.

Les cas d'anthropophagie sont plus fréquents
chez les Cris que parmi leurs voisins du nord, les
Dèné.

Lorsque j'étais dans la Saskatchchem-an, j'ai
connu deux vieilles femmes qui appartenaient:
l'une au lac la Grenouille, l'autre au lac la Poule-
d'Eau. Toutes deux avaient souillé leurs mains du
sang de leurs semblables pour devenir des Windi-
k'ouk', objets d'horreur et de mépris pour leurs
compatriotes. C'est la première de ces mnalheu-
reuses que les Cris tuèrent en 1884.

Mais, en 1879, la police montée de ce vaste
district pelletier, qui, depuis, a été divisé en trois
provinces politiques, captura un Cris nommé
Kakousi-K.outchin, ou le Bon-Coureur, que l'on
soupçonn it du meurtre et de la manducation de
toute sa famille, s'élevant à sept lpersonnes, indé-
pendamiment de sa mèýre et de son beau-frère. D'a-
bord le cannibale nia tout ; puis il s'amenda, s'a-
voua coupable publiquement, fut jugé, condamné
et pendu le 2o décembre de la même année.

Voici comment ce malheureux raconta l'hori ible
drame dont il avait été le triste héros. Séparé du
fort Saskatchew'an par une assez grande distance,
j'en reçus avis par une communication particulière.

IAu commencement de l'année 1879, j'étais
campé avec ma famille à 97 kilomètres du fort
Saskatchewan, vers le nord et dans les bois. Les
animaux de venaison étaient abondants. je tuai
plusieurs élans et cinq ou six ours noirs. Mais, à
la mi-février, je tombai malade, et ceux qui demeu-
raient avec mîoi ne purent faire chasse. Les fauves
avaient displaru. Nous dûmes tuer nos chiens pour
nous repaître de leur chair.

Lorsque j'eus recouvré quelques forces, je me
transportai au fort Assiniboine, sur le bord de la
rivière Athabasca, et j'y obtins de l'officier en
charge quelque secours en provisions qui, hélas 1
ne durèrent pas longtemps. Tous nous ressentîmes
les douleurs et les angoisses de la faim.

IIl y avait alors avec moi rua femme, mes six
enfants (trois garçons et trois filles), rua vieille
mère et mon frère cadet: neuf personnes.

"Mon frère se décida à partir avec rua mère,
dans l'espoir de trouver plus loin ce qu'il ne ren-
contrait pas dans le voisinage de mon iiwp.

peinen t, j'e demeurai avec un de mes enfants, âgé
dle dix ans, qui refusa obstinément de me laisser.

IUn matin, je me levai de bonne heure, et sou-
dain nne pensée abominable traversa mon esprit.
MIon fils était couché à mes pieds devant le feu, je
sisis nion fusil et, poussé par le I\auvais-Esprit,
l'en dirigeai le canion sur la tête du pauvre inno-
cent. Puis, détournant la tête, je pressai la dé-
tente. La balle entra dans le crâne par l'occiput
et cependant, l'enfant respirait encore. je me mi-
à pleurer ; mais à quoi cela pouvait-il servir ? Il
mu'était désormais devenu impossible de le rappeler
à la vie. L'essentiel était d'abréger ses souffrances.
je pris mDm couteau et je le lui enfonçai deux fois
dans le flanc. Hélas1 il respirait toujours. Alors
je saisis un morceau de bois et je l'achevai en l'as-
som-mant. Aussitôt je satisfis mon horrible faim,
en dévorant quelques morceaux de sa chair, ex-
trayant même la moelle des os de mon enfant pour
m'en repaître.

IPlusieurs jours après, en rôdant dans la forêt,
je fis malheureusement la rencontre de ma femme
et de mes enfants. je leur dis que mon petit gar-
çon était mort de faim ; mais je remarquai immé-
diatement qu'ils soupçonnaient l'affreuse vérité. je
découvris bientôt que rua famille se proposait de
m'abandonner, de crainte de rencontrer le même
sort que celui de mes enfants que j'avais tué. je
me levai donc un matin, à demi fou et plein du
Mauvais-Esprit, je saisis mon fusil et, en posant le
canon sur la poitrine de ma femme, endormie à
mies pieds avec mes enfants, je la tuai raide. je
saisis aussitôt mua hache et, sans plus tarder, je
massacrai mes deux petites filles. La troisième
était une enfant à la mamelle: je l'étranglai de mes
mains. Il ne me restait plus qu'un petit garçon de
sept ans. je l'éveillai et lui ordonnai d'aller cher.
cher de la neige, et de la faire fondre pour avoir de
l'eau. Sous les yeux de mon enfant, je pris le.s
cadavres de mies petites filles et je les découpai.
J'en fis autant du corps de mua femme. je brisai
leurs crânes et j'en retirai les cervelles. je brisai
leurs os et en mangeai la moelle.

lMon petit garçon et moi vécûmes toute une
semaine de cette horrible viande! A la fln, je lais-
sai là les ossements blanchis et à demi calcinés des
miens. Le dégel avait déjà commencé et le prin-
temps revenait ; miais il me répugnait énormément
de rentrer dans la compagnie de mes semiblables.
je dis alors à mon fils:

"l-Dans quelques jours nous rencontrerons du
monde. On s'apercevra bientôt que je suis un
meurtrier et l'on me fera mourir. Quant à toi, ne
crains rien, dis tout ce que ttî sais ;i ne te sera
fait aucun mal à cause de ta jeunesse. Un jour,
q ue je n'étais plus qu'à quelques lieues du lac des
OEufs, où vivaient plusieurs membres de rua fa-
mille, j'avais tué un certain nombre de canards, et
j'étais assis nu bivouac, n'ayant nullement faim,
lorsque je commandai à mon petit garçon d'aller
chercher quelque chose à cinq ou six pas. En ce
moment, le démon prit encore possession de mon
ame. Désirant vivre seul, loin du commerce de
mes semblables et faire disparaître le seul témoin
de mes crimes, je saisis encore mon fusil et, ajus-
tant mon fils par derrière, je le laissai sur le car-
reau.

IQuelques semaines après je fus pris, jugé et
condamné à mort. Dans trois jours je serai pendu.

"M1Naintenant, je me repens sincèrement de ce
que j'ai fait ; maintenant, j'en demande pardon à
Dieu, que je n'adorais ni ne connaissais, bien que
trcîs de mes enfants eussent été baptisés. je suis le
plus misérable des hommes. Mais du fond de mon
coeur je me repens des crimes que j'ai com~mis?"

Telle fut la confession que Kakousi-Kouchin, le
Bon-Coureur, fit publier trois jours avant sa mort,
comme une réparation, bien insuffisante à la vérité,
du mal qu'il avait comnmis. Il mourut en brave et
en chrétien contrit et répentant. ENilLE PETITOT.

LES CANADIENS DES ÉTATS-UNIS

1''Oi'. J. 0. 1). DE iBONDY'

Ei Prof. J. Ovide Douaime de Bondy est né à Laval"
Strie, conmté de Berthier, Bas-Canada, le 4juillet 1850.
De bonine heure, il montra des disp~ositions plus qu'or-
dinîaires pour la nmusique; et à l'âge de sept aus, il

Scommençait déjà à toucherloge remplaçant quel-
't-'quefois sa mère, qui était alors organjiste à l'église de

-Lavaltrie. Eu 1861, il entra au collègye de l'AssomV-
tioi, 011, tout en faisant son cours classique, il continua à de-
Velopiler ses aptitudes mutsicales. Durant sou cours, on se le
rai '(ýýe fort bien, il faisaiut toujours les frais de la partie inu
sîcalýe aux examens de la fin de l'année. Etaut encore élève
du collège, ses services furent requis à Saint-Sulpice, situé à
qulques'milles de l'Assomption, ou le Rév. Etienne Birtz ve
nait de faire l'acquisition d'un orgue à tuyaux. Il fut don
le premier organiste de l'église de ?aint-Sulpice, où il se, re-
dtait tous les dimanches- Ayant terminé son cours, le jeune de
Bondv se rendit s Monîtréal où il passa son examen et fut ad-
mis à l'étude de la médecinie, passant sa première année à
l' Université McGill et devenant ensuite élève à l'école de mé
decine du collèg-e Victoria. L'étude de la niédecine n'avait

pad(e grands attraits pour celui qui ne pensait qu'à la mu-
siquie.

Ainsi, penidant les quelques annîées qu'il passa à Montréal,
il continua ses études, faisant partie de plusieurs sociétésmu
sicales, et agissant comme organiste et maîtr'e de chapelleà

église Sainte- Brigitte. Le 13 juillet 1871, il se mariamademoiselle Armande 'Marcotte, de Lanoraie, comté de Ber-.
ilmier, C'anada. En 1872, il partait pour les Etats-Unis dans
le but de se dévouer entièrement à la profession de sou choix:
Aprés avoir passé quelque temps à Ilolyoke, Mass., il en partit
pouýr Albany et Cohioes, N. Y., où il ne passa que quelques
mois,. Dc Cohues, il se rendit à Glens Falls, N. Y.,en, avri-
1873, où il avait été demandé comme organiste à l'église
Sainte-Marie de cette ville, position qu'il occupe encore ail
jonrd'hui.

M. de Bondy s'est toujours montré vivement intéressé à l'a-
venîir national de mios compatriotes aux Etats-Unis, prenait.
une part active à nos Conventions Nationales. En 1 80, eo
société avec M. Benjamin Lenthier, il fondait Le rapeati
Natiowîal, qui, après ne existenîce d'a v.wu p resne annee et
demie, f'ut remplacé par Le Gwide du 'e uple, journal qui a fait
sa marque dans le temps.' Après s'être retiré du jourualisam
actif, il retourna à sa profession de prédilection qu'il exerce
avec succès.

Le Prof, de Bondy est reconnu comme compositeur d
mérite et est le fondateur et directeur de la société Sainte-Cécile-P
à Glens Falls, N.- Y., qui compte au delà de cent membres.

Il a trois fils, qui, comme leur père, paraissent avoir du srp
titudes musicales plus qu'ordinaires.- Son père, le docteuf
A. D. de Bonidy, et sa mûre vivent encore et demeurent à Sorele
Canada.

LES fÉCHECS

Nons attirons l'atteiàtion des amateurs <lu jeu d'échecs 5 tt
la jolie énigme ci-dessous, qui fait en ce moment le tour dle i
presse éohiquéennej

Les lPions restent immobiles; jouez les cinq autres pièe
de manière à conduire le Roi à la case blanche libre du Carle'
sans le faire passer sur la case blanche du centre, en 26 coIiP
Les pièc-es suivent la marche ordinaire des échecs.

.Solution du problème qui a p)aru dans Le Mowic Illudqr 6 é '

22 janvier

iD1erFD
2 C 7e H, échec et mat.

Et autres variantes

lTpr D
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LE COIN DES ENFANTS

PRIÈRE DE L'ORPHELIN

OÙ sont, mon Dieu, ceux qui devaient sur
Ts Guider mes pas ? [terre

Trsles enfants ont un père, une msère
Je n'en ai pas ;

Mais votre voix murmure à mon oreille
IPour l'o èe les yeuxpèrlest là qui veille

Mine TASTU.

D)EMAIN

Si vous saviez tout ce que Cécile
doit faire de belles et bonnes
choses demain, vous en seriez

stupéfaits. Imaginez-vous que
demain elle doit se lever, dès que les
Volets seront ouverts dans sa chambre,
8ans se retourner dans son lit, sans
bâiller, sans gémir ; elle s'habillera
tans uerdre une minute, sans lambi-
lier le moins du, monde, pour arriver
la première à la salle à manger. De-
inain, elle repassera soigneusement
8ts leçons avant de partir pour le
'-Ours au lieu de lire un livre amu-
gant, et, quand sa mère l'appellera,
elle sera prête depuis longtenmps. De-
n1ain, elle réparera sa robe qui est
décousue ; elle raccommodera tous
~S gants et tous ceux de son frère
Par-dessus le marché ; elle recoudra
les boutons qui manquent à son man-
teau, et ourlera deux de ses mouchoirs
'leufs. Demain, elle mettra en ordre
80Ol armoire, son pupitre et toutes ses
affaires. Demain, elle travaillera pen-
dant une heure au dessin qu'elle a
ntreris pour la fête de la grand'-
Ière. Demain, elle ira faire une lec-
ture à la vieille cousine Jenny, qui est
'lialade, et qui réclame sa visite depuis
quinze jours. Demain, elle écrira une
1Ongue lettre à son amie Laure, qui
lui a envoyé un charmant livre pour
8es étrennes... et puis, que sais-je en-
COre ? il y en a tant de ces choses
que Cécile doit faire demain, que je
81uis tout essoufflée de cette énuméra-
tionp qui n'est pourtant pas complète

beaucoup près.
M~ais comment, dira quelqu'un, cette

IflUvre enfant arrivera-t-elle à faire
tout cela dans une seule petite jour-
'lée? Elle ne veut donc ni boire ni

ranger, ni se reposer un seul instant ?
Ple en tombera malade, la mialheu-reuse!

Rassurez-vous, Cécile n'a pas la
'llifdre intention de se surmener, de
COM1promettre sa santé.
~Voyez-vous, il ne s'agit que de s'en-
tendre Pour vous comme pour moi,tdetai c'est le jour qlui suivra aujur
dhui, le jour qui commencera dans

quelques heures, lorsqlue minuit aura

1 e demain de Cécile a une toutau&ttre signification. l)emiain, c'est-à-
dire le jour qui lui conviendra, le jour

Selle sera en train, où il n'y aura rien
Sd'antllusan en perspective, où son ca-

ri)e la poussera vers les choses néoli-

tees j usquelà. Autant vaudrait dire la
Seaine des qluatre jeudis ; ce serait
'sexact. Mais cette exp)ression fa-

i4"lre choque horriblement Cécile
Oreque son frère se permet de la lui

d'exécuter tous ces projets est si sin-
cère, que, chaque soir, la petite fille
S'endort sans regret et sans remords,
en contemplant un demain idéal dont
la perfection l'enchante.

Mais, hélas il est dans la réalité
de ces nécessités cruelles qui finissent
par s'imposer si bien qu'on ne peut
les renvoyer indéfiniment. Ainsi, une
robe décousue qu'on abandonne finit
par prendre des airs de loque ; des
gants dont on n'a pas refermé les fentes
laissent un beau jour les doigts à dé-
couvert, et, quand un manteau a perdu
trop de boutons, on ne peut plus le
boutonner du tout. Et puis, surtout,
dans une existence bien réglée comme
celle que la mère de Cécile tient à faire
mener à sa fille, il y a des heures
fixes... Oh! cette pendule inexorable
qui sonne toujours trop tôt, lorsqu'il
y a encore un devoir à relire, une le-
çon à apprendre, que de fois n'a-t-elle
pas jeté Cécile dans un état de trouble
fiévreux, d'agitation désordonnée!

Quand on a assisté à l'une des
Dgrandes bousculades qui reviennent
constamment dans la vie de Cécile,
quand on a vu la malheureuse fillette
courir de ci, de là toute rouge, toute
haletante, réclamant à l'un son atlas
qu'elle n'a pas rangé la veille, à l'au-
tre ses bottines qu'elle aurait dû met-
tre il y a une heure, quand on l'a vue
enfilant en grande hâte son manteau
tout en regardant d'un oeil son arith-
métique ouverte devant elle, quand
on a été témoin de ses larmes lorsque
sa mère la gronde, lorsque son profes-
seur, au cours, lui reproche les négli-
gences dont sa composition est remplie,
on se demande comment elle ne se
décide pas une bonne fois à faire les
choses au nmoment voulu, à l'heure
dite.

Non seulement Cécile s'épargnerait
à elle-même bien des ennuis, bien des
tourments, mais encore elle pourrait
procurer toutes sortes de plaisirs aux
autres.

La photographie, qu'elle achètera
pour sa grand'mnaman à la place du
paysage non terminé, ne sera certai-
nement pas appréciée autant qlue l'au-
rait été le dessin représentant certain
coin favori de la propriété de grand'-
mère.

La pauvre Laure aura bien besoin
des témioignages d'affection de son
amie, elle qui est orpheline et qui
mène u.ne existence assez triste dans
une petite pension de campague. La
vieille cousine Jenny, toujours nma-
lade et toujours seule, et qui soupire
après.un peu de distraction, ne rece-
vra pas de longtemps cette fameuse
visite qui l'aurait égayée, et en atten
dant elle juge très sévèrement sa pe-
lite cotusine: elle l'accuse de légèreté,
de sécheresse de cceur.

Que d'excellentes raisons pour se
corriger 1 Sa mère les a souvent si-
gnalées à Cécile, mais évidemment
celle-ci ne les a pas encore comprises.
Espérons que le jour oùt elle les dé-
couvrira elle-même, et oit elle pren-
dra définitivement la résolution de
commencer sa grande oeuvre de ré-

forme, son demain sera plus sérieux
que tous ceux qu'elle a dit jusqu'à
présent et qu'il signifira tout de suite I

DUPIN DE SAINT-ANDRL.

GRANDS CuNTRATS

L'Uutr, edXws (le Cincinnati, est cer-
taiieiîneiît l'un de.s journaux les plus entre-
prenants du continient américainj. Tout ce
qu'il fatit est ', grand '". Il publie danis un (le
ses derniers numéros les vues (le la Brasserie
1'oss-Schnieider et donne ue idée concise de
la manière (tout se fabrique la bière '' N onpa.
reil," donît le renommée est universelle. Il cou-
tient egiiltemenlt les portraits (tes fondateurs et
(les principaux employés dle ce vaste établisse-
ment.

Plus de 40,000 numéros de ce journal ont
été (istribnes par la lirasseiie Foss-Scliiei-
dur, et ' Illiiçfi,cited Nens a eui l'honneuir de
publlier la lns grande- annonce quii ait jamais
été laite danîs le mnondte.

Sou gr-and nuiiméro de gala contient des cartes
maIgiitî1nei(s et on y remnarque celles (tes plus
granîdes miiious du pays.

AUX ANNONCEURS

Pour $20, nous publierons une anunonce (le
dix lignes dans nu million (le numiéros (les
principaux 'journiaux américainis et cette puibli-
cation aura lieu (tans un ([('-ai d (l ix jours. Ce
prix établit le taux à un ciuîie(iime (te cent la
lignie pour nmille (le circulation !

Cette annonce paraîtra dans un seul iluminéro
(le chaque journai et, )ar conséquient, passera
Sous les yeux îleUihoui d'achleteuirs (le dif-
ferenits journaux on01 cinq (ilon le lec-
teurs, s'il est vrai, comme oui l'a uejà lit, (tue
chaque journal acheté eet Ilu par au mns cinq
personnes en moyenne. Dix ligne,,;fOnit environi
75 mots. Adressez colude <l'a nonce et chèque,
oui envoyez 

30Oceunts pour un livre de 176 pages.
GEO. P. ROWELI, & C,), 10 S i(ESt,

LA PLACE POUR SE PROCURER
LES MEILLEURS

TE-ES ET CAFES
A rec gara idie et satisfaction est chez

GEORGE BRISTOL,
177, RUE SAINT-LAURENT

SAVONS MEDICINAUX
D>U

Dr «Y. PERRAIJLT
Ces savonîs(lui guérissent tolutss les Maladies

(le la Peau Sontitiijonrd'liii d'un usage géné-
ral ; les nmédecins les rceomînaiiteit à leurs
patients, et (les miliers de certificats attestent
leuir efficacité.

L)es ca.s nomîbreux île démangeaisons, dartres,
Rifle, Hèmi-orrhioïdes, etc., retoîtés oncurables,
ont eté radicalement guéris p~r l'usage (le ces
Savons.

Niuméros et Usage des Stavonag
Savoni No 1-Pour démangeaisons de toutes

sortes.
Savon No 2--Dêétersif. Est propre il nettoyer

les plaies et les ulcères, et favorise la cicaitri-
sationi.

Savonu No 3-Contre les lentes, poux, inor-
pioîîs, etc.

-Savon No 4--Pour les ulcères sypliitiqnes,
chancres, etc.

Savon No 5--Pour toutes sortes dc dartres.
Savon No 6--I'otîr la teigne..
Savon No 7--P'ouir maladie (le la barbe.
Savon N o 8-Couître les taches de rousseur

et te masque.
Savon No 9-Contre les rlîtnatisnr.
Savon No0 10-Ce savon est employé pour

faire (ispaîr.tre la grosse gorge.
Savon No 11-Desiiifectaiîî.
Savon No 12-Nous recoiuiîand (otis ce sa-

voin d'unae manière toute paritiiière plour le
rifle.

Savon ';o 13-Pouir les crevasses.
Savonî No 14-Surnomnéî à juste titre, sa-

voit dle beauté, sert âenabellir la peau et donnîer
un beau teint à la figure.

Savoni No 15-Deiîtifrice. Ce savon est île

LE PALAIS D'ARGENT
33 RUE ST-LAURENT

Cadeaux de Noces
ET-

d'Annivdrsaires de Naissance
-

Un fait qui n'est pas encore grandement
recouinuui, c'est qin'on trouve au PALAiS
D'ARGENT, 33 RIUE ST-LAURENT (à quel-
quies portes au-dessus de la rue Craig, un

Assortiment d'Argenteries
aussi riche et varié qu'en puisse offrrrun' im-
porte qaielle grande maison dte cette ville.

Ayant l'avantage d'une location réduite,
comi-ativemient aulx autres maisons des rues
.Notre-iDanme et St-J-se mes, faisaint le même
comm-erce, les propriet aires (iii

PALAIS D'ARGIENT
sont en état d'offrir leuirs marchandises à des
prix véritableme<nt bas, et invitenat cordiale-
mént et respectuiisemnt le public à faire une
visite à ilur stock.

Vovez leuirs v itranes, pouîr les terniers <les-
sis dlans hes ai-ge<teiius et aricles plaqués.

REMEDE DE LEDUC
SL E O U c s

Guiérit la diphitérie, grippe, bronichite, usth-
ii, rouigeole, lièvre scarlatine nîoire, maladie

du foie, consomuption et euuflanmation (de pou
nions et dui fie.

Preuves, par affudavits assennentés des gué-
risons opérées par le remède de Ledtuuc pour La
coqtueliclie-, nouis citerons 1-s ionus ci-dtessouis
mîentionunés:

Pour la coqîîuelce, bronichite, touix, con -
onuiu et euitlaunatioui de poumonis . Ed.

Mon111Ùss<-au, A. liochoiî, J. P'. Fortin, E. L.
l)eslauriers, Célestin Lauu nu, Joseph Séogi in,
('hiirles F'ortin, Télespliore llonniii, Franç~ois
Maillotux. Assermientés v'ii prêscice de J. A.
Champagnie, J. P. 1lî11l, 13J uillet, 1883.

P>ouîr în cas de coquleluclie suflfoquiant, avec
effuîsionî de saing lar les yeuîx et les oîcillces: N.
I)alpé. Assermienîté eun présenice (je J. A.
Clîaiina'ule, J. P. 11uI1. 9 Juillet, 1883.

Poulir la1 consomïptioni galopauite, à la ire
périod[e: Louis Vaillauicourt. Assermenté ein
préseiice de J. A. Chamnpagneo, J. P. It, 9
J tule t,188 3.

P'our la ièvre s'ealatiuue noire anginieuse: E.
Leganit (dit Deslauriei-s. Assermrenté ecii é
senice île J. A. Champu1 agnie J. P. Huuli, 13
Juillet, 1883.

Pour l' inflammuuation d<e pouniouus et <'liîtes-
tirîs :Célestinu h aurii. A ssermuenité eîuPré.
seuice île 'J. A. C'haiiipagnev, J. 1'. -til, 13
Juillet, 1883.

Pouir la <iphthérie, deux enifanîts coudauui-
liés :Alexis Daolést. liéiier. fAssernuenté
en présenuce de N. '1étrauîlt J. 1'. Ilîîll, 8 Jîîiîî
1886.

Certificats
Pour toux opinitre tris-grave, chez tdeux

enufanits, R . C. Aîîlîl, 78 rue Fort, Mloniréal, 8
Mai, 1836.

Pour tuoichite et<lseuisrli- met
deux le ses cuitfaumîs ;cipluisieurus autres pr
soilîiîs guiéi ies avec le luicumfie r-emède, par li
vendîtu :AIf. Bouuniuî, épicier, -NO. 2 ilarché st.
Lauirenit, Montréal, 23 tuiu, 1886.

P'ouir asthuînie: Frauiçois Dagenlais, 324, nie
St-Ilypolite. Signîé enî pruésenice le: Cyrille
Lortie, fer-bhanitier ;Amitoinîe haolist. bouiclier;
Josepha Lauiriui, iiuarclwaid <le bois; Maurice
Daoust, boucher; Montréal, 3 Novemibre,
1886.

Pour l'asthmle: Zotiquetv Sauicartier, 983 ruie
St- Laurent, Montréal. Sigliié eii présenice de
't'hîoin1as tBerry et ERd. Nhp. N aimie lBlackburnî
Momtréat, 27 Octobre, 188<6.

Et, autres rcmè<les l)ouir la pi)icaition dii
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RÉICRÉATIONS DE LA FAMILLE

No 240.-CHARADE

Mon Premier vit là haut dans la gloire divine;
Pour venir ici-bas il lui faut mon Second;
Mon Dernier je le vois au pied dle nia voisine
Et je trouve mon Tout dans son aimable nom,

SYLVIO.

No 241.-ENicMrb

Toujours ma simple condition
En expirant est de renaitre;
Pour me donner mon juste nom
on attend que je cesse d'êtr'e;
Mon successeur est aujourd'hui,
Hier j~e m'appelais comme lui
Mais a son tour il est ctaîn
Qu'il portera mon nom demain.

SOLUTiONS
No 238.-

o O X O X 0

0o X X0

No 239.-Le mot est: Mou-ton.

OINT DEVINÉ :
"Lnetitia," -St-Louis dle Gonzague Mlle

Hélia Wisseil Lachine ' C. E. Blouchart, St.
Heuri de h1.ntr ai ; Mme J. B. E. Bédard,
Ottava ; Nap. Hudon, H. D. Ilellehiumeur,
Mlle Claudia Lecomte, Wilfrid Parent, Z.
Maranda, R. Blackburne, N. U. Joanette,
N. Langlois, Un membre du Cercle St-Jean-
Bapýtiste, Québeca J. 0. Fournier, Sylvio,
Fortunat Bourbonnais, H. Dnpret, P~. E.
Samson, Ivan, Alexandre Dupuis, Montréal *
Mlle Flore Gélinas, Yomachichie; Mlle Engfé.
nie Cinq-Mars, Mlle A. Trudel, Montréal.

\JICIOr« ROY
ARCH TECTE

Nio 28. rue S.fvmt-Jaequae. moutréal

H ORACE PEPIN, L.D.S.
Col ISUISO IEN-DENTISTE

61, RUE SI-GABRIEL,
Entre les rues Notre-Dame et St- 7acqueir

MONTREAL

ON TROUVERA Â LA LIBRAIn

0, IlB[A CB[MIN ET FILS,
256 ET 258, ST- PAUL

Un grand choix d'ouvrages reliés avec luxe
pour Cadeaux et Etrennes.

Ouvrages religieux, et littéraires. Très
belles éditions d'ouvrages Canadiens. Livres
de Ptières et de Piété ; Albums d'images
pour les enfants @e., etc.

Cartes de fantaisie, avec devises en fran-
çais, notuveiles et inédites. Cartes unies,
frangées et sachets. Cartes de visites, tous
les genres. Cartes à jouer. Albums à pho-
tographies et autographes, le pluts riche as-
sortiment. Articles de fîtntaisie, etc.

Un catalogue détaillé des carres de fan-
taisie, cartes de visite, cartes à jouer, sera
adressé sur demande. Le catalogue de litté-
rature est en prépatratioa, on est prié d'en

fatre aussi la demande.

AUX FAMILLES
Nons appeîons l'attention particulière des

familles sur la REDLCIION SPECI ThE
dans les

ETOFFES A ROBES
- ET LE-

Que fait en ce moment la miaison Perreault. Le
publiceme devrait pas manquer de visiter ct
établissement avatnt de fitire ses achats, car
les avantages qu'on y offre sont vraiment ex-
traordinaire, et cette réùduction de prix est

faite eni vue de diminuer soit stock.

L. M.PERREAULT
225, RUE ST-LAURENT

Tous nos Tweeds, Draps, Etoffes à Robes, Tapis, Prélarts, etc., etc..
vendus à, sacrifices pour la dissolution au mois de janvier

-AU-

SNYITDIC-Am AN-.LE
DUPUIS, DUPUIS & CIE,

Coin des Rue Sainte-Catherine et Amherst,

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF."o
L es tripe extraits culinaires concentrés de JONAS.

Huile de Castor en bouteilles de toutes Rrndeurs.
MotreFa ise", Glycerine, Cleforts.

Huile d'lv en ýpintes, pintes et pots.
Huile de Foie de Morue, etc.,

FR1 P% IJONXA-T-&S & Ciim,
10 -RUE DE BRESOLES- 10

(RATISSES DES SOEURS) MONTREAL

18 - RUE SAINT - LAURENT - 18
MONTREAL

POESIE
Au jour de l'an les villages et les villes
Tresýsaillent d'allégresse et de bonheur.
Partout les jeunes gens et les jeunes filles
S'échangent leurs souhaits avec ardeur,
Souhaits accompagnés d'une caresse
Le vielard lui-même, près du tombeau,
Bénit la Providence et avec ivresse
Salut c jour comme le plus beau.
C'est bien légitime, et non sans raison,
Mais il serait pas juste peut-être,
ID'oublier qu lM . Massicotte & Frère
Vendent l'eau minérale St- Léon
Au numéro 217, rue Ste-Elizabeth.

Nous attirons spécWiaeent l'attent ion du

A. BYARELLE, ou6lic sur la

41, Cote St-Lambert, MontréalPBRaIBUOULNRB

TOUTES SORTES DE

C -AUTisU9 iREMs
Pour hommes, femmies et enfants, faites sur
commande et réparées avec soinî et prompti-
tude.

CREMERIE
M. Ciard a l'honneur de solliciter le patro-

nage du public, pour son comnmerce, et rap
peâle à ses nombreux clients de sa crèmerie de
Saint-Antoine de Richelieu qu'il est encore
prêt à recevoir toute commande qu'ou voudra
bien lui confier.

Beuirre 'les crèmeries et des cultivateurs,
fromage à la crème, us frais, reçus tous les
jours, pois et lèves.

LESAGE & AMIOT,

I ngénieuîs Civils et. Saflitaireý
ARCHITECTES, MESUREURS, EVALUATEURS,

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES,
No. 82, Rue Saint-J acques,

et nous avouons que nous ne saurions trop
la recommander, surtout aux familles dont.
les besoins multiples nécessitent des prix
bas. Cette pharmacie possède un assorti-1
ment des pins variés d'objets pharmaeeu-,
tiques, et ses articles de t( Ilette, tls que1
brosses, peignes, êavons, parfums, poudre et
eau% dentifrices, etc, sont &t la portée de
toutes les bourtes. Une visite d'ailleurs au

Ne 1615, RUE NOTRIE.DkfE,
convaincra l'acheteur des avantages qu'on y
troveut.

GRANDE VENTE
DU LA

Balance de 10S marchandises des Ri:es
Reéduction. spec)iale dans les Manteaux pour

Dames et Habillements pour Messieurs, spé-
cialités de

ARCAND FIRERLS
111. RUE ST- LAURENT

CASTOR FILUID
Ou devrait se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraichissante.
Elle entretient le scalpe en bonne santé, em-
pêche les peaux mortes et excite la pousse.-
Excellent article de toilette pour la chevelure.
Indispensable 'pour les familes. 25 cents la
bouteille.

HENRY R. GRAY,

144, rue &-Laurent.

LABBÉE & CIE,
MARCHANDS DE

einturea

UISTENSILES DE CUISlIE, Etc,
No 507, BRUE SAINTE-CIBNE,

MONTREAL

'Ji Me FORTIER
-DE LA-

Fabrique de Cigares

CRIEME DE Il CRIME"
Choisit les pltssfins tabacs de la Havane.

de sa dernière ismpo'-iatiot, Ipou&r
fabriquer le

CANVAS BACK
" PETIT BOUQUET"

LE CIGARE DU JOUER

NOI$Y BOYS
Est un Cigare (le 10 ct.s veiu1i4

pour 5 Cets.,

Avendre chez tous les marchanda de pre
mlère class4e. Fffayez-is

HENRY SCHMITH,
168, RUE SAINT-DEMIS

Confection de CHEMISES par un
.Ntailleur 

pratique

Chemises de tous genres à ordre, bon
our,itatisfaction gaantie.
Condiions modérées.

Chester's Cure!
Pour la Toux

L'Asthme Rhumes

Enrouements Etc, etc.-

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous les cas. Demandez-le à vot'e
pharmaci n. Expédiez aussi franco parli
malle sur réception dli prix. Adressez

461, rue Laqaucheliire, Montrslal
Prix : gralide boîte ................ 1.0O

petite boîte.................. 50

LA SEULE PLACE
Ou tout le monde veut aller mnainte-

tenant, c'est chez

M. -& .: Iý4ACICOTr
NO 220, RUE ST-LAURENT, MONTRÉAL

Etant tonujour's sûre de pou voir acheter à de
ses Remèdes Sauvages 1Patentés, lesquels gué-
rissent, sans craindre aucun danger, toutes1
maladies indistinctement, tels que r I)yseP'
sie, Bronchites, M1aladies du Foie, JaunmsV'
Coistipationj, Mal de tête, Névralgie, Disl
rimée, (;holéras de toutes sortes guéris en moiti'
de trois heures ; Rhiumatismes, Plaies, 5
cères, Mal de matrice (beau-mal, Maladi'
secrètes, Boutons, Démangeaisonts, Rifle, etc-

Dites-le à tous vos parents, voisins et aluiS
et b:us seront satisfaits.

N. B.-Vous trouverez également les t"e
mèdes de M. A. Racicot à Sor-el, chez i11W
dame Jos. St. Jacques, fils, ou chez il. Geor9
St. Jacques, 30, rue Cascades, St. Hyacinthe
P. Q., dans le bloc des DUles Lariviére.

Lic UND ILUBrticest PubliéP
Berthiaume & Sabourin, éditeurs-PrOii
tairea. Bureau: rue Saint-Gabrtel, 10
Montréal.
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FUEZ LE CIGARE

DoCTOR
R. COURTEAU & CIE,

210 - RUE CRAIG- 210

MONTREAL -
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FEUILLETON DU "MONDE ILLU8TR"
,.Montréal, 19 février 1887

JEAN- JEUDT1I
PREMIÈRE PARTIE-(SUte)

SF ne saurais trop vous répéter, chère en-

fant, qu'il faut éviter à tout prix les émo-
tions, même les plus légères... Un état de

-calme absolu physique et moral, nous laisse

Sseul des chances de guérison... Si ce calme
n'existait point, tous les médicaments -perdraient
leur action curative et la science serait impuissante.
Ne l'oubliez pas, je vous en supplie...-

'-Je le savais et je m'en souviendrai.., mur-
Illura Berthe avec un embarras croissant qui n'é-
chappa point au jeune homme.

-Qu'avez-vous donc ? de-
rnandat-il.

-Moi?.., rien, docteur...
que Pourraisje avoir?...

-Mme Monestier aurait-
elle éprouvé depuis hier une
de ces émotions meurtrières
que je redoute tant ?

-Non, docteur, non, je
vous assure... Rien de semn-
blable ne s'est produit... Ve-
nez vite auprès d'elle...

Ces Paroles furent dites
d'une voix tremblante, et avec
une agitation visible dont
Etienne s'étonna de plus en
plus.

En arrivant auprès de la
malade, il éprouva une sur-
Prise d'un tout autre genre.

Mme Leroyer, que Berthe
disait si faible, lui parut moins
abattue que de coutume.

Ses prunelles brillaient;
une teinte faiblement rosée
remnplaçait la pâleur uniforme
de ses joues.

Elle dit à Etienne en sou-
riant:

-je vous assure, docteur,
que je vais beaucoup mieux...

Le jeune homme serra la
mnain que la malade lui tendait
et tressaillit cn la trouvant
brûlante, om.a a

Il appuyacom pah-
sard ses doigts sur le poignet.

L'artère battait, ou plutôt
.bondissait, d'une fiçon fu-

rieuse et désordonnée.
Ainsi donc la coloration du

teint et l'éclat des prunelles
n'étaient que les symptômes
d'une effroyable fièvre 1

~-Il s'est passé quelque
chose ici, je n'en puis douter...
se dit Etienne. Mais quoi? c ocher, a]

Puis, tout haut, il demanda:
,Avez-vous dormi d'un

bon sommeil la nuit dernière, chère madame?....

-Pendant la pus grande partie de la nuit, oui,

dotur. répondit Angèle.
-Sans mauvais rêves ? Sans cauchemars ?

Laveuve du supplicié secoua négativement la
tête.

Etienne continua:
'-Ce Matin avez-vous eu quelque crise d'oppres-

sion ?
-- Une seule...
-Votre coeur a-t-il battu plus fort que de cou-

tumne?

Angèle répondit avec le même embarras qu'E-

tienne avait constate chez Berthe :
-A aucune cause, docteur... à aucune cause

appréciable du moins... C'est venu à la suite d'une

conversation avec Berthe... au sujet du passé...
~-Chère madame, dit le i.édecin d une voix

émue, à quoi bon évoquer sans cesse de doulou-

reux souvenirs? Imposez-vous le calme, je vous
en cojresivous voulez assister plus tard au

bonheur de votre fille...
-Docteur, murmura ia malade, je promets de

vous obéir... autant que.je pourrai... On n'est pas

toujours maîtresse de soi...

LXV Il

Mme Leroyer n'avait pas conmpris ce qu'Etiepine

mettait de son cSeur dans ces muots : Si vous iwoulez

assister plus lard au boýnheur dle 70/rlefille... Mais

Berthe en devina le véritable sens et devint

pourpre en baissant les yeux avec embarras.
-A coup sûr, pensa le docteur, la mère et la

ails, intrpull, rrêtlt Sa voitirit et uépondit d't,î t.%fi joviLal

fille sont troublées... Et il se répéta: Que se paIsse- Berthe pensait :
t»il ci ?-Etienne était triste en partant... Ce n'est pas

Les amoureux bien épris, personne ne l'ignore, macon science qui souffre, c'est mon coeur...

sont prêts à toutes les inquiétudes, même les moins La journée s'écoula, lente et pleine d'anxiété

fondées, à touts les soupçons, même les plus ah- pour les deux femmes.

surdes. Elles attendaient avec une impatience mêlée

Etienfle, devinant un mystère, eut aussitôt la d'angoisse le moment de se conformt.r aux instruc-

tete à l'envers et se sentit à l'instant saisi d'une tions de René Moulin.

vague et jalouse inquiétude. Enfin la nuit arriva.
Berthe, d'accord avec Angèle, lui cachait quel- Sept heures sonnèrent, puis la demie.

que chse...Le ciel était noir comme de l'encre, l'atmosphère

Donc elle se défiait de lui... lourde, le temps orageux.

Or, on ne se défie point de ceux qu'on aime. Berth~e attacha sur ses épais cheveux blonds un

Donc elle ne l'aimait pas. 1 Petit chapeau noir, s'enveloppa dans un châle de

Rien de plus faux dans la situation, nous le sa-I deuil et se tint prête à sortit.

vons, mais rien de plus logique en apparence. A ce moment précis Théfer, linspecteur de la

Le jeune homme souffrait cruellement et n'osait :sûreté, quittait la voiture dans laquelle il était

questionner. monté place Dauphine et sonnait à la porte de

Dissimulant de son mieux ses angoisses, il se
leva et prit son chapeau qu'il avait posé sur un
meuble.

.- Voiis partez, cher docteur? demanda la tua-
lade.

-Oui, madame.
-Q u'o rdonnez- vous ?
-Pourn l'après-midi la continuation du régime

prescrit hier...
-Et pour la nuit ?
-je reviendrai ce soir, et nous verrons...
Angèle et Berthe échangèrent un regard à~ la

dérobée.
La visite du docteur, dérangeant tous leurs

plans, ne pouvait évidemment avoir lieu...
Mlais comment s'y prendre pour l'empêcher?
-Ce soir.., répéta Berthe, vous comptez revenir

ce soir?...
- Sans doute.., répondît Etienne avec un peu

d'amertume, à moins que vous n'y voyiez quelque
obstacle et que vous me trouviez importun.
1-Importun, vous nie pouvez pas l'être.., et

vous le savez bien., balbutia
la jeune fille. Seulement je
dois porter quelques petits
ouvrages de broderie dans
une maison pour laquelle jei I travaille depuis longtemps...
et qui compte aujourd'hu isur
moi... je serai donc forcée
de sortir... Vous comprenez
cela, n'est-ce pas ?... je vou-*

Idrais remettre... uais cet
I impossible... J'ai promis...

Etienne Loriot sentit un
pressentiment de mauvais au-
gure lui serrer le coeur.

-je comprends à mer-
veille et c'est tout naturel...
répli]ua-t il d'une voix qu'il
s'efforçait en vain d'affermir,
je serais gênant ce soir.., je

ý1M_ reviendrai demain...
Il salua la mère et la fille,

et se retira silencieusement.
Ses doutes grandissaient,

ses soupçons jaloux se maté-
rialisaient en quelque sorte.

Sans hésiter il aurait donné
i un an de sa vie pour éclairer
'I ces ténèbres suspectes, pour

i~k isavoir ce que Berthe lui ca-
chait, mais la délicatesse de
ses sentiments était trop ex-
quise pour que la pensée lui
vint seulement d'espionner
celle qu'il aimait.

Lorsque la porte se fut re-
fermée sur lui, Mme Leroyer
dit à Berthe

-j'ai eu bienr peur pendant
quelques secondes de te voir
trahir malgré toi notre secret.

-je veillais sur moi, mère
chérie, mais mon trouble sau-
tait aux yeux et le doctcur a

_____certainement deviné que je
lui mentais.

-Mensonge nécessaire...
Pae66, co. 1 mensonge indispensable..-. qui

ne peut inquiéter ta cons-
cience...
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service de l'hôtel de la Tour-Vaudieu.' Cette
porte s'ouvrit aussitôt.

Théfer en franchit le seuil et se dirigea vers laloge qui formait un élégant pavillon à gauche del'entrée monumentale réservée pour les voitures.
-M. le duc? demanda t il au concierge.
Ce dernier, reconnaissant en lui un subalternefamilier de la maison, daigna répondre gracieuse-

ment :
- M. le duc est à l'hôtel, niais je ne crois pas

qu'il ait fini de dîner.
-Peu importe... il est prévenu de mia visite etdoit m'attendre avec impatience, car je viens pouraffaire pressée... Veuillez lui faire passer ceci sans

le moindre retard...
En disant ces paroles le policier tendait un plicacheté au concierge qui le prit et, après avoirfait à deux reprises résonner un timbre, se dirigeavers le perron, gravit les degrés et disparut dans

le vestibule.
Au bout d'une minute il reparut accompagné deFerdinand, le valet de chamtbre, qui dit au policier:.
-Venez, M. le duc vous attend...
1l conduisit 'I'liéfer par un escalier dérobé aucabinet du travail où 'M. de la Tour-Vaudicu ve-

nait de se rendre, et se retira.
-Depuis que j'ai reçu votre petit mot, s'écria

le sénateur, je suis stîr des charbons ardents
Tout va-t-il bien ?

-je le crois, monsieur le duc.
-_-Le prisonnier a donné son adresse au juge

d'instruction ?
-Ouii.
--- Il demeure ?
-Place Royale, w> 24.

,-Aucune perquisition n'a été faite à ce domi-
cile«?

-Aucune... C'est demain matin seulement, ein'présence de René Moulin lui-même, qu'une des-cente de p)olice doit avoir lieu...
-1l faut donc agir ce soir même...
-Aussi n'ai-je pas perdu une minute pour venirme mettre aux ordres de monsieur le duc...
-je suis prêt à vous suivre.., mais uîne chosenie préoccupe...
-Monsieur le duc me permet-il de lui demanderle sujet de sa p)réoccup>ation ?

-Commenit ferons-nous pour entrer chez cethomme? Nous n'avons pas la clef de son loge
ment...

Théfer sourit.
-L'obstacle est facile à tourner.., répondit-il.Nous passerons par chez moi où je prendrai cer-tains instruments qui remplaceront la clef...
-Connaissez-vous la maison de la place Roy-ale ?
-Non, monsieur le dtuc. ..
-Il est possible qu'on nous questionne au moment ou nours en franchirons le seuil. ..-Sans dotute ; dans ce cas c'est moi qui répon-drai, et je trouverai moyen d'endormir la défiancedu concierge. je sais que le logement de RenéMoulin se trouve au quatrième. Cela nous ser-vira.
-Faut-il partir de suite 7
- Oui, nmonsieur le duc, car je voudrais arriverlà-bas entre neuf et dix heures...
Le duc jeta un coup d'oeil dans une grandeglace qui lui renvoya son image.
-Ne pensez vous pas, Théfer, demanda-t-il.,que mieux vaudrait, pour cette expédition, nepoint porter mes vêtements habituels ?
-Ce sera prudent en effet, mais monsieur leduc devra quitter son hôtel habillé commrje decoutume, sous peine d'attirer l'attention et deprovoquer les commentaires de ses serviteurs...Il voudra bien ensuite me faire l'honneur de mon-ter chez moi où je mettrai à sa disposition un ves-tiaire très complet... je nme charge de le rendre

méconnaissable..,
-Vous êtes homme de ressources, Théfer!.-
- C'est un des côtés de mon métier, d'ailleurs

le dévouement profond que m'inspire monsieur leduc suffirait pour me rendre ingénieux...
-Vous aurez la preuve que je ne suis pas in-grat 1... Que se passe-t-il rue Notre-Darne-des-

Champs?
-La mère s'affaiblit de plus en plus et !,étein-

dra d'un moment A~ l'autre...
-Vos hommes sont toujours là ?

1 -Oui, monsieur le dtic, mais je me propose cesoir même, après notre visite à la place Royale,de suoprimer une surveillance désormais inutile...Tlout en s'entretenant avec l'agent de police lesénateur révêtait un pardessus, prenait un chapeauet glissait dans sa poche unt petit revolver.
-je suis prêt... dit-il. Partons...-
Et il se dirigea vers la porte.
L 'inspecteur de police l'arrêta par ces mots-Monsieur le duc se souvient-il d'tune précaution très iml)ortante dont il mn'a fait l'honneur demne parier ?... Il s'agit de certain document qui,placé dans les papiers du prévenu, établira nette-nient sa culpabilité.
-j'y ai songé, répondit Georges. J'ai sur moice qu'il faut...
-Alors, rien ne nous retient plus.
Le duc et l'ag-nt quittèrent 1 hôtel par l'esca-lier dérobé, traversèrent la cour et se trouvèrent

dans la iue St-I Xtiiniique
Le fiacre de ''lhéfer stationnait près du trottoir.
Le duic y monta.
L'inspecteur- S'assit respectueusement en face delui, al)rès avoir donné l'ordre att cocher de lesconduire rue dii lont Louis Philippe.
C'était là qu'il avait son logement au troisièmeétage d'une miaison étroite et mal tenue.
Cette maison n'avait pas de portier, et cettecirconstance pouvait bien avoir déterminé le choix

de ''lhéfer. /
Un petit boutiquier, demeurant au rez-de-chiaus-sée, se chargeait de répondre pour les locatares,'dont chacun possédait une clef de la porte d'entrée.Le petit b)outiquier en qluestion passait généra-lement dans le quartier pour être à la solde de laPréfecture, et les biaves gcns qui répandaient cebruit se rendaient coupables d'une médi sance,croyons-iîoti, beaucoup pldus que d'une calomnie.
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'iéfer paya et renvoya le cocher, tira de sapoche un passe-partout, ouvrit l'allée obscure etpuante au botut de laquelle se trouvait l'escalierboueux en hiver, poudreux en été, aI uma unelanterne nicroscopiquie dont il s'était muni en vuede l'expédition projetée, et précéda le duc en l'é-clairant.
Pendant le trajet de la rue Saint-Dominique àla rue du Ponit-Louis Philippe, pas une parolen'avait été échangée entre les deux hommes.'1héfer s'arrêta au troisième étage, fit tournersur ses gonds une porte peinte en rouge sombreet dit en s'effaçant:
-Monsieur le duc veut-il entrer chez son bienhumble serviteur ?...
Georges de la 'four-Vaudieu franchit le seuil etse trouva dans une petite pièce entièrement nue.Cette pièce communiquait avec une vastechambre d'aspect bizarre, ressemblant au maga-sin de costumes et d'accessoires d'un théâLre ou àl'arrière-boutiqtue d'un marchand frippier d uTemple.
Tfout autour de la chambre étaient accrochés lesvêtements les plus disparates.
On voyait pendus, côte à côte, des costumes depaysan, de fort de la halle, de charbonnier, decommissionnaire, des loques de mendiant, unesoutane de prêtre, une tunique et un pantalonrouge de soldat, etc.,' etc.
Au-dessus de chacun de ces costumes se trou-vait la coiffure qui devait le compléter.Une douzaine de champignons rangés en bonordre sur une console de bois blanc supportaientautant de perruques de nuances et de formes diffé-rentes.
Enfin,' près d'une fenêtre et recevant en plein lalumière, une table de toilette pareille à celles desloges de comédiens était couverte de pots de blancet de pots de rouge, de crayons noirs et bleus, del-

- Oh 1 l'arsenal est complet, dit-il en souriant.Rien ne manque ici pour se déguiser... Quel cos-tume choisira monsieur le duc ?
-Conseillez-moi.., répliqua Georges.
L'inspecteur décrocha un pantalon de velours,une vareuse de laine, une casquette, et reprit:
-Ces vêtements n'ont jamais été portés..Monsieur le duc peut donc les revêtir sans répu-gnance... je vais avoir l'honneur de lui servir de

valet de chambre..
-Soit.., murmura Georges.
Une fois le travestissement opéré, Georges de laTou r-Vaud ie u aurait pu se montrer partout sansattirer l'attention, car il ressemblait à s'y mné-prendre à un ouvrier bien tenu.
Théfer, lui aussi, modifia son apparence enéchangeant sa redingote de coupe presque mili-taire et bombée mur la poitrine contre un paletotdémnodé, et son tuyaie dePo7te contre un chiapeaurond et plat, ce qui lui donnait l'air d'un contre-maître de fabrique oud'uu négociant de dixième

ordre.
-Et maintenant, dit-il, quelqu'un qui, vous ver-rait ce soir ne vous raconnaitrait pas demain.
Tout en lparlant il. prenait dans le tiroir d'unlmneuble un trousseatu de clefs qu'il glissait dans sa

poche.
-Vous i'vez ce qu'il faut ? demanda Georges.-Oui, monsieur le duc... Rien ne notus en'-pêche de partir...
-Il mie semble vous avoir vu payer et renvoyer

la voiture.,..
-- je l'ai fait à dessein... La place Royale n'estpas très loin d'ici et je crois p)lus prudent d'allerà pied jusqtue là...
-Soit1
Le sénateur et l'agent descendirent.
Le ciel était encore plus noir qu'au moment deleur départ.
Le vent d'ouest sifflant avec rage soulevait dansles rues des nuages de poussière,
Des grondements retentissaient au loin, annon-çant l'approche d'un ouragan qui ne tarderait pasà éclater sur Paris.
-Le temps sera mauvais tout à l'heure, dit leduc.
-Excellent pour nous, au contraire ! répliquale policier. je voudrais hâter l'orage 1 Quand iltonne bien fort, les gens s'enferment chez eux etse bouchent les oreilles.. On peut faire alors imu-punément beaucoup de bruit
Georges trouvant logique le raisonnement deson interlocuteur, approuva du geste.
Les deux hommes marchaient lentement ne vou'-lant pas arriver trop tôt au but de leur course nîoc-turne.
Ils atteignirent la rue Saint-Antoine.
Quelques minutes s'écoulèrent.
La tempête prévue arrivait au galop.Les passants se hâtaient afin de rentrer chezeux avant l'effroyable chute d'eau qui ne tarderait

pas à noyer Paris.
Les tourbillons de poussière devenaient aveu-glants... La lueur blanche des éclairs faisait pâlirles feux du gaz, et les grondements du tonnerredominaient le bruit des voitures...
Le sénateur duc de la Tour-Vaudieu et l'agentThéfer avançaient d'un pas égal

Mme Amadis, notre vieille connaissance, avaiten prenant de l'âge renoncé aux fêtes qu'elle ai-mait a présider jadis et qui remplissaient ses salonsd'un monde passablement interlope.
Elle ne donnait plus ni bals, ni raouts et se con-tentait de recevoir une fois par semaine un petitnombre de vieux amis.
Le reste du temps elle s'occupait d'Esther avecune infatigable tendresse e i at de ro as

- -- -Ait-
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Untemlmntcnuli aialecrs el -Si elle pouvait présentement dormir deux u

C'est la Muette surtout qu'elle aimait en souvenir uJv remlemetcnusfaia. op el trois heures, pen sa t-elle, tout serait pour le mieux ?

des touchantes et malheureuses ailours de Sigis- p Elle se leva frémissante, tenant le volume de la El le se réveillerait ensuite aussi calme que d'ha-

'fond de la Totî'r-Vaudieiu, duc et pair de France, Main gauche et désignant avec l'index de la main bitude...

et de l'adorable fille du colonel I)erieux.nneV drieldesnq'leaatSUleyex shicom sileeûdvnéapnéee

Le gentilhomme et la blonde enfant, one -l' udrotee ssnqu'ehlleavit sose lesanda Mm e sthIerAmacomm e sirie lentedenverspnséevde

Peut être pas oublié, avaient échangé leur premier Amadis. Qu'a-t-eille trouvé dans ce bouquin ?... és large î'rîcé contre une des parois de sa

regard à unie représentation de la MAltQ'est-e quiaujopr tdt-eemandauMme chme.Aais ii~letmn esu ia

Dan s doceet raquilefoleEstermu- Montrez un peu, nlignonre.. ajuateli huecabe

Da s a ou e t ra q ile oleEvoi m r x. M1ontrz l'image à bonne am ie... Elle s 'étendît sur ce divan et reprit sa chanson

Murait souvent quelque motif de l'oeuvre d'AubCr. oute parlant la grosse femme s'approchait d'une voix de plus cri plus sourde.

Si par hasard une crise passagère la rendait Pluis Tostcednt leuex effarés ne se détachaient Nime Amadis, asre donna l'ordre d'avancer

nerveuse, plus irritable que de Cotreeol a ela giavure et dont les lèvres murmuraient le dîner d'une demi heure et ('atteler pour sept

Amadis arrivait facilmet àlacaler e des mots incohérents, heu res et demie précises.

nat evnteled'n vixefroabemnSes doigts se crispaient sur la feuille... Nous savoirs qu'elle tenait à ne pas manquer

eat evoantee, tt ad'ue lvoxéfralèbre. iesse fausse 
l'ouverture de Rb-/l-)l/e

Qua'd l'cadéie mpérale e msique et de Ses sourcls , fronçet.

d an 'Afciaémieimpérilave du four inisseur A coup sûr un grand travail se faisait dans son A. six heures son valet (le chambre vint la pré-

nle manquait pas d'y conduire celle qui, devant Cerveau.nas radefe

I)iu t evntle hmmsavitledritde s'ap La gravure assez mdr ni aie rn fe Avant de se mlettre seule à table la bonne dame

P)el eanth omeses ovated roi vvit qui frappait sa vue évoquait en elle un souvenir alla voir Esher, et la trouva toujours étendue sur

Tant que durait la représentation Esther v vatvagiue. aL'isolefoentet leécsilencesoé-taient indiqués... lie e

dans uine sorte d'extase, écoutant la musique avec El1le tâchait, malgré sa olie, detpéciserlceceu-éfrains eilaiques.e.. MJn t/e

une inîdicible émotion, semblant l'absor-ber pIr -Ahni mon Dieu s'qécria,, Mme Amadis eni re- Amiadis embrassa la foie et dîna de bon appétit.

tous les pores, et revivant pendant une soirée en- gardant lilimage sol' tour. Ahi mnon Dieu 1 A sp iue t(tni lemnate

tière! les hetures heureuses d'un 1passé d dant cetç ot ~tI esemble que j'y suis sa)tpruè s aoi et ,:oiiadmie elare tt e viurens

Leju ùRméMu i ciîaralssaitdeatCetÇtot«"l

le joudiructRié onlisaoirfitr ttie-par encore... Brrr !ça ime donne la chair de poule Icîccieusement sur Esther.

lugzeme triîonyeréavlefairsonloemete Et la iatronne se mit à trembler comme Es- En ce iiomnent éclatait l'orage qui menaçait Pa-

1,Vn à ine1,ýroyr l cle desonlogmen etris depuis bien des heures.

tîne lettre, l-a chaleur était lourde et îatiolhl thLe dessin qui produisait une si vive pre1.n e vent souflait en foudre dans les rues, chas-

Cete-temiéattreanomae orla asn e osu.e -xfmmsrPéselitait l'intérieur dunie sat deý ant lui des tourbillons de poussière.

saturée d'électricité annonçait Iunn pr or l -ge.x 
LXmsXep

duisait stimrte une rpfchuxaais,à peu chamibre a couicher.

prèsaiital)Esle efe rsfâhuprés d'un lit dont les couvertures pendaient en X

pres isleiab i flee.se ontrait irascible )' désordre se voyait tuniberceau renversé, un petit

de tessalemetsnerveuxll se coua ient ses mei- enfanlt étendu sur- le parquet, et une jeune femtme Les, grondements sourds du tonnerre devenaient

b r;essaiyeenhtereuxîî dxe t lnc -pes(liCnue luttant contre un homme à isage plus- fréquents et pîus rapp)rochés.

i es dveaenhgrd1;ss,ève saitaient siistre qui chechaiit à s'approcher du berceau, Brusquement la lueur blanche d'un immense

le prononaint dehagrasses an -s steau mlieu tandis qu'une autre femme, beaucoup plus jeune éclair incendia l'horizon, tandis qu'une détonation

deq ie eenp o o ç n aent pars e as sui esaumots et ea coup plus 5grosse, gisait presque inanimée fornidale ébranlait les mtaisons comme attrait pu

dýs ll s reven] enty parmo n dn n n l de la chambre.., le faire le passage d'tmn train 'rilrelnéa

DSlsieu ..is )uieurso. moi ucne se d e ce genre, Cette gravure rappelit par hasard d'une nia- galop...

Stertus ausiers isa uune s'étit fse tée... jre frappante le terrible épisode, cause déte- Ce bruît partit réveiller la folle du demi-sommeil

Mme Amadis nie s'effraya ponint, niais elle voulut minante de la fledEte.e Elle fit un mouvement brusque, se dressa tout

réagir contre cette agitation excessive, et naturelle- on eû dit que l'artiste avait voquillengourissait

niet 'ide e l msiqe ui in à 'epri, cène l'entrée des assassins dans la villa gothique à coup et prêta [oreille.

meAhl'dé durmuit-el lSi v ir onljoait lade runy et le moment où la fille dtt colonel Un notîvel éclair embrasant l'esace illumina

Muete, 'es çaquiserit ne hane i -_L renmède t)erieux, déchiranit de ses ongles les chairs de sa chambre dont les deux larges fenêtres prenaient

serait tout trouvé 1 eorges de la 'rour-Vaudi eu déguisé, l'étranglait jErslapladebotetimoiegetat e ler

-Mauvaise affaire m nurmutra la veuve dut four- aveuglanites qui se succédaient rapidement, suivies

Loérammedonnait roertls ibe iser ette mauidite image l'a frappée. Ele se des éclats retenîtissants dii tonnerre.

LOramedesai bthèle -ibe isu.C .svi ujsedeqo epéos On eût dit qu'elle peatpasràcscnii

-Ça ne vaudrait ricn pour Esther... reprit la souvit, sl saviaijaseeqîo péoiaoutes umre.e cpenatelermlaisit dcnve

grosse femme. Les nonnes, les apparitions, le une crise. Que le diable emtporte ce livre nialen- siotîs de lantre cpnateletebatd

diable et son train, le cimetière, les flammres infer- coîltreux 1 osssmmrs

fllsli tuieriit epuseiplsl tt! Elevulut s'emparer dît volume.Aubudeqlusmitsele'apoh
nalslu tornraentdepls u pusla èt 1 Elter a eous douceitielt mais avec per- de l'une des fenêtres et, appuyant sur la vitre son

Moi, qui suis très solide, ça me fait presque peur. .. .Ete arpus front que la fièvre brûlait, elle regarda d'un oe«ilcu-

etirrafireçadeonn eiso... Déiémn, i Enme. temps elle disait, d'une voix rauque rieux l'ouragan déchaîné, courbant sous ses rafle

n'en faut pas... pour Esthier du muoins, car moi et monotoneavzbeBuo..lvia, Rtrnsàl'mleogsdlaueN r-

j'irais bien si la pauvre chérie était plus tranquille. -Bruii0y ... vous savzben-rny..ldvlaers l'ublhlgsmelarusote

J'adore -Rober/-le-Diiable !...- Enfin, noMls verronis les assassins.,. ils vennenît... prenez garde... mon L)amede-h ps

ça ce soir... je ferais avancer le dîner et je parti- enfant... sauvez Bertefaet1L.royer.....elle..aussi,.... avait... vu..s...n.nce......

rais à sept heures et demie pour arriver au conl- Elle déchi1ra la page, laissa tomber le livre et Brh eoeel usaatv 'tnne,-

se mit à marcher de long en large d'un pas rapide, sur Paris lesnaes noirs qui recélaient la foudrie

Infencenîeiît.rérjintEteenrptnsasrpsitêv: 
dans leurs flancs, mais la quasi-certitude de la ti i-

Mme Amadis ayant ainsi parl.reoinitlshesearsétsatsasieposn.têv
(lui venait de retourner dans sa chambre, et la -~Brunioy... Brunoy..elle sarrsasi s yuxpète prochaine ne pouvait l'empêcher de se rendre

trovatrs ccpé àfeiletr un volume de ro- D'inîstant en instantelesarti;ssyex à la maison de René Moulin.

troasiltrs ontupe àfllee lsi on le texte, hagards devenaient farotiches ; elle se rassemblait, La veuve du supplicié, tout en suivant de 1 oeil

Miais dont elle regardait les gravures avec laium agiprête onir otepu nae ne luttetôes les aiguilles qui marchaient trop lentement à son

imagnair cottreles antôes~gré sur le cadran du coucou de la forêt Noire accro-

La bonnïe daespoh d'ellenfaet lui toucha in~Le Amadis assistait avec un chagrin profond, ché à la muraille, sentait l'orage se préparer.

l'épule.avec une immense inquiétude, à cette scène dou- -- Mon enfanît chérie, dit-elle, J'ai bien peur (lue

II épueloureuse. 
euslntmsdeusesaés tu n'aies un temp)s épouvantable "pour aller là ba-4...

LXIXe Esther, depuisn tern eiss desviannées, -je le crois comme toi, nière, répliqua Beri lie,

n'asu lavait eut aucuecie5 mlne mais qu'importe ? Ce qume j'ai à faire ne doit point

Esther frissonna sous ce contact et j ea r Saperlipopette ! quel malheur!1 balbutiait la se renmettre, n'emtt-ce pas ?

MeAnmadis un coup d'oeil irrité, maiselel rosse femme douloureusement et comment ça -Non, mignonne... la lettre de René est pré-

reonuhusiôqeielveséachèrent u iiati? se.C's.csorq'lfuagr.putêed-
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-Ne fais point arrêter ton fiacre en face de la
demeure de Btené...

-je n'aurai garde...
Nous le savons, Berthe s'était coiffée d'un cha-

peau noir et envelopplée dans un châle de deuil
qu'attachait sur la poitrine un médaillon cerclé d'or
contenant la photographie d 'Abel.

Elle était prête.
Mme Leroyer avait absolument voulu qu itter

son lit et reposait dans un grand fauteuil.
-Hâte-toi, mon enfant... d't-elle. Tu dois com-

prendre avec quelle impatience et quelle inquié
tude je t'attendrai... Embrasse moi, ma fille ché
rie..-. ValI que IDieu veille sur toi!1 Courage !...

-Sois courageuse aussi, toi, mère ! répliqua
Berthe en couvrant de baisers le front et les joues
de la pauvre femme. Patience- et bon espoir, je
reviendrai bientôt.

-Tu n'oublies pas la clef ?
-je n'oublie rien ...
-Le quatrième étage... la porte à droite...- Sou-

viens-toi...
-Tout est gravê dans ma mémoire...
Berthe quitta le logement et descendit l'escalier

sans faire de bruit, afin de ne point attirer l'atten-
tion du personnage dont elle se méfiait à bon droit,
mais elle ne pouvait éviter de passer devant la
loge.

La porte de cette loge était ouverte au grand
large à cause de la chaleur.

La concierge dînait en tête à tête avec son pré-tendu frère, qui demanda pour l'acquit de sa cons-
cience :

-Où donc que, vous allez, mam'zelle, à 'c'tte
heure- ici ?

-Chez le pharmacien, commander une potionpour ma mère.., répondit la jeune fille.
-Elle ne va donc pas mieux, la chère dame ?
-Hélas 1... non.
-Ah ! tant pis ! tant pis i
Berthe sortit et jeta un coup d'oeil autour d'elle.
Le commissionnaire signalé coinme appartenant

à la police fumait sa pipe chez le marchand de vin,et n'accordait aucune attention à ce qui sepassait
au dehors.

Les deux agents, voyant qu'ils exerçaient unesurveillance inutile, en prenaient à leur !tise.
Une fois dehors, la jeune fille descendit vers larue de Rennes qu'elle atteignit bientôt.
Le vent commençait à souffler avec violence.
Les grondements sourds du tonnerre retentis-saient au IGin.
,Berthe fit halte sur le bord du trottoir, espérantqu'une voiture vide viendrait à passer et lui évite-rait la fatigue d'aller jusqu'à la station de la.gare

Montparnasse.-g
Elle aperçut deux lanternes rouges qui se diri-geaient de son côté comme pour se rendre au che-

min de fer.
Au bout d'un instant ces lanternes, et par conséquent le fiacre dont elles dépendaient, furent

tout près de la blonde enfant qui demanda:
-Monsieur, êtes-vous libre ?...
Le cocher ainsi interpellé arrêta sa voiture et

répondit d'un ton jovial:-
-Oui et non, ma petite dame..~. Il est certainque je né suis pas clzargié, mais il va faire un fichutemps tout à l'heure, et j'ai bien envie d'aller remi-ser Trompette et Rigolette qui triment depuis cematin sur le pavé de Paris, les bonlies bêtes ! ...
-Oh!1 conduisez-moi, Je vous en plie, mon-sieur.., reprit Berthe d'une voix suppliante, l'orage

app-roche comme vous venez de ine le dire... jene trouverai pas de voiture... J'ai à faire' une
course indispcnsable.., une course pressée.., et
il est déjà bien tard...

-Puisqu'il s'agit d'uAe affaire de conséquence
et pressée, montez vivement, ma petite damne 1voilà plus de vingt ans que je sttis réputé dans Pa-
ris pour mes égards env~ers le beau sexe, auquel

mient. vous aurez double ration d'avoine en ren-
trant...

Berthe était montée en voiture.
Elle referma la portière dont elle leva la vitre

mobile pour se garantir du vent qui redoublait de
violence.

Pierre Loriot fit tourner son fiacre, enveloppa
ses juments d'un joli coup de fouet bruyavt mais
inoffensif, et les engagea par cette façon tout ami-
cale à prendre le grand trot, ce à quoi elles se
prêtèrent de fort bonne grâce,

Berthe se blottit dans un angle et s'abandonna
tout entière à une rêverie sombre dont il nous
semble facile de diviner la nature.

Cette rêverie, quoique singulièrement mélanco-
lique, l'empêcha de se rendre compte du temps
qui s'écoulait.

Elle tressaillit lorsque la voiture s'arrêta en facedu numéro 18 de la place Royale.
-Nous sommes arrivés, ma petite dame, lui

cria Pierre Loriot.
Berthe descendit.
De larges gouttes de Pluie commençaient à

tomber.
Les éclairs se succédant sans relâche permet-

taient de distinguer aussi bien qu'en plein jour lestraits de la jeune fille.
Comme l'orage éclatait, le cocher étala sur sesjumnents d'épaisses couvertures, endossa un car-rick à trente-six collets et se mit à l'abri sous les

arcades.

Il n'était que temps
Les grosses gouttes de pluie se changeaient enaverse ; l'averse devenait cataracte, avec accom-

pagnement d'éclairs et de tonnerre.
Esther continuait à se tenir debout et immobileprès de l'une des fenêtres de sa chambre.
Soudain elle fit un mouvement brusque pour sepencher vers la place Royale, mais son front se

heurta contre la vitre.
Une forme noire arrêtée en face du numéro 24la préoccupait.
Cette forme disparut et la folle reprit son im-

mobilité.
Berthe venait de traverser la chaussée pourentrer dans la maison qu'habitait René Moulin.
La grande porté se trouvait entre-baillée.
La jeune fille en franchit le seuil s'engagea sousla voûte conduisant à l'escalier et à la loge du

concierge.
Cette voûte était, éclairée, mais avec une par-cimonie qui prouvait avec quel zèle Mme Bijuprenait à coeur les intérêts de son propriétaire.

-Un peu tremblante Berthe s'arrêta.
Des rires éclatants venaient de. frapper sonoreille, mais au bout d'une seconde ce bruit larassura au lieu de l'inquiéter.
Les rires partaient de la loge.
Mme Biju recevait ses amies du quartier, et latempête grondant au dehors n'empêchait pas lagaieté bruyante de ces dames.
Berthe se glissa dans l'escalier, le coeur serré parl'émotion, les jambes chancelantes, obligée de sesoutenir à. la rampe à chaque pas, et commença

son ascension.
Elle mit près (le cinq minutes à parvenir au qua-trième étage qu'indiquait à Angèle la lettre deRené Moulin.
Là elle tira de sa poche la clef remise par Ugèneeti même temps que cette lettre, puis, après avoirjeté un dernier regard dans l'escalier pour s'assurerque personne ne montait ni ne descendait, elle in-troduisit la clef dans la serrure de la porte de

droite.
Loaeatteignait en ce Moment son maximumd'intensité et se donnait des allures de cyclone.

Les tuiles et les ardoises arrachées des toitures
volaient dans l'espace et venaient se briser comme

Le front appuyé contre une vitre, elle regardait
la place en murmurant d'une voix triste son éter-
nelle chanson.

Tout à coup son chant s'arrêta.
Ses yeux venaient de se fixer sur deux hommesimmobiles en face d'elle sous un bec de gaz dont

les rafales faisaient vaciller la flamme.
Ces deux hommes examinaient la maison et sem-blaient ne se préoccuper en aucune façon des

torrents qui les inondaient.
L'un était vêtu comme un ouvrier, l'autre comment

un petit commerçant.
Nos lecteurs reconnaissent ou plutôt devinent

le duc Georges de la Tour-Vaudieu, et Théter, l'a-
gent de la sûreté.

Soudain un éclair illumina le ciel, enveloppa de
clartés fulgurantes les deux hommes et mit leurs
visages en plein relief.

Esther poussant un cri sourd fut prise d'un
tremblement nerveux et son attention redoubla
d'intensité.

Le sénateur et le policier traversèrent la chaussée
comme avait fait Berthe Leroyer quelques ins-
tants auparavant.

Le regard de la folle suivit leurs mouvements.
Ils disparurent.
Elle quitta la fenêtre et se dirigea vers la porte

de sa chambre...

... 
.............. ..............

Berthe venait de pénètre r dans le logemellt de
René Moulin, qu'elle referma sans bruit derrière
elle.

La pauvre enfant était en proie à une agitation,.
à une émotion bien naturelles.

Si par suite de quelque circonstance, imlprO-
hable mais pourtant admissible, on venait à la
surprendre, la nuit, chez un étranger, on ne man-
querait pas *de l'accuser de vol, on la mettrait en
état d'arrestation, et pour se justifier que pourrait-
elle répondre ?...

Elle s'efforça de bannir de son esprit ces idées
inquiiétantes, elle fit appel à tout son courage et,
tirant de sa poche une bougie et une botte d'allu-
mettes, elle se procura de la lumière.

Ceci fait, elle jeta rapidement un regard autour
de la pièce dans laquelle elle se trouvait et n'a
perçut pas de secrétaire.

-Cmreuble est certainement dans la chambre
à coucher, pensa-t-elle en se dirigeant vers l'une
des portes vitrées placées en face l'une de l'autre.

Elle ouvrit celle de gauche et se trouva dans' lecabinet oùt René serrait ses malles vides et accro
chait ses vêtements à un portemanteau soigneuse-
ment recouvert d'une ample lustrine verte.

Berthe seCoua la tête, referma la porte de gauche
et se dirigea du côté de celle de droite.

Elle posa la main sur le bouton de la serrure.
Elle allait le faire tourner lorsqu'elle s'arrêta, ef-

farée, pâle comme une morte, écoutant.
Le bruit d'une clef ou «~un, crochet de fer grin-

çant dans la serrure arrivait jusqu'à elle net et dis-
tinct.

~ C'est ici qu'on veut entrer... balbutia la jeune
fille d'une voix défaillante. je suis perdue 1

Le bruit continuait.
Au bout d'un instant Berthe crut entendre cé-

der la porte.
L'immense péril lui rendit, non son courage,

mais une présence d'esprit tout instinctive.
Elle regagna sur la pointe des pieds le cabinet

qu'elle venait d'inspecter, l'ouvrit, éteignit sa bol-
gie, tira la porte, et plus morte que vive, appuyant
sa main sur le côté g auche de sa poitrine pour
comprimer les battements tumultueux de son coeur,

>elle ise réfulgia derrière les vêtements couverts de
la lustrine et elle attendit.

Tout à coup le bruit cessa.
Berthe entendit la porte d'entrée tourner sur ses

gonds et se refermer doucement, poussée par une

1


